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Mot du président                                            /                           Message from the president 

Les membres du conseil d’administration se joignent à 
moi pour vous dire comment nous sommes heureux de 
pouvoir tenir notre 12e rassemblement dans la belle ré-
gion de Lotbinière et rencontrer les descendants de Fran-
çois Soucy né à Saint-Roch-des-Aulnaies en 1794 et arri-
vé dans cette région au début du 19e siècle. 

Suite aux suggestions de Gérard (70) et Gilles (132), 
(lignée Joseph et Bernadette Hardy, Siméon et Délima Dubé, Poly-
carpe et Marie-Aurélie Boisvert, Charles et Thercilde Lemay, Fran-
çois et Céleste Fournier), de tenir un rassemblement dans le 
berceau de leur famille, le conseil d’administration invita 
notre vice-présidente sortante et principale organisatrice 
de nos  rassemblements jusqu’en 2010, Monique Soucy-
Roberge (4) (lignée de  Roland  et Marie-Paule Larivière, François-

Xavier Soucy et Octavie Saint-Laurent, Charles  et Thercilde Lemay), 
de bien vouloir faire les premières démarches d’organisa-
tion du rassemblement de Lotbinière.  Au bout de 
quelques mois, elle remettait une ébauche de programma-
tion qui est restée sensiblement la même que celle que 
vous vivrez.  Merci Monique. 

Ensuite, le flambeau a été passé à Gaëtan (224), (Lignée 
de Pierre-Ange et Marie-Rose Trottier, Nazaire et Antonia Lemay, 
Pierre Soucy et Delvina Poulin, Charles et Thercilde Lemay et Fran-
çois et Céleste Fournier), et à son épouse Ginette Castonguay 
(261).  

Quel travail accompli! Pendant que Gaëtan écrivait les 
pages d’histoires des Soucy de Lotbinière pour publica-
tion dans un numéro spécial de la revue La Source , Gi-
nette peaufinait le programme, organisait la célébration à 
l’église de Saint-Édouard, multipliait les contacts, les 
invitations, le recrutement comme nouveaux membres à 
l’Association des familles Soucy… Et plus, et plus en-
core… Merci Gaëtan et Ginette! 

Il ne faut pas oublier que Christine (85), (lignée de Roger 
et Pierrette Pilote, Siméon et Délima Dubé, Polycarpe et Maire-
Aurélie Boisvert, Charles et Thercilde Lemay et François et Céleste 
Fournier), se joignait à l’équipe et compléta grâce à ses 
recherches la banque de photos pour les articles de La 
Source.  Une aide précieuse qui se poursuivra lors du 
déplacement par autobus du Domaine Joly au lieu du re-
pas, le Moulin du Portage.  Merci Christine! Il faut aussi 
mentionner les noms de Gérard (70) et Aline Lemay qui 
appuient également l’organisation du rassemblement. 
Merci Gérard et Aline! 

Terminons en disant que nous profiterons de cette occa-
sion pour remettre nos plaques honorifiques que l’Asso-
ciation remet annuellement à des Soucy qui ont contribué 
d’une façon particulière à l’essor de leur famille ou qui 
ont fait honneur aux Soucy par leur contribution commu-
nautaire ou par des réalisations personnelles exception-
nelles dans le monde de l’entreprise, tant sur le plan local 
que provincial, fédéral ou mondial.  

Les  membres du conseil d’administration se joignent à 
moi pour féliciter Mme Thérèse d’avoir atteint l’ âge ho-
norable de cent ans! Nous serons heureux de l’accueillir 
le 18 août prochain et lui rendre hommage.      

 
Bon rassemblement! 
 
François-Régis Soucy (94),  président 
 

François-Régis Soucy (94), president  
Translation, Pierre M. Soucy (211) 
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Il me fait plaisir de présenter aux membres de l'Asso-
ciation des familles Soucy le résultat de mes recherches 
concernant la souche de la famille Soucy de Lotbinière, 
à laquelle j'appartiens avec fierté.  

Notre ancêtre, François Soucy, originaire de Saint-
Roch-des-Aulnaies, est venu s'établir dans la forêt 
vierge du rang ou concession de la Rivière Bois-Clair, 
à Lotbinière avec ses frères, Germain fils et Augustin 
en 1815. Aucun des trois frères n'est cependant décédé 
à Lotbinière: tous ressentiront, un jour ou l'autre, le 
besoin de partir, en quête d'une vie meilleure, poussés 
par quelque esprit d'aventure. Seul le fils de François, 
Charles, allait faire souche dans la région et c'est de ce 
dernier que tous les Soucy de Lotbinière descendent. 
Les textes qui suivent racontent, aussi fidèlement que 
possible, l'histoire des ces prédécesseurs qui ont arra-
ché, à la forêt de Lotbinière, un coin de pays que leurs 
descendants mettront en valeur par un travail persévé-
rant et une sage gestion, qualités qui se sont transmises 
avec une remarquable continuité aux générations sui-
vantes.  

Le plan de cet ouvrage ne suit pas exactement ce qui 
avait été prévu et annoncé dans le bulletin La Source 
de mars 2012. Faute de temps, certains articles ou en-
trevues ont dû être reportés dans une livraison ulté-
rieure; je m'en excuse auprès des personnes concer-
nées, confiant qu'elles comprendront que la recherche 
généalogique exige parfois des recherches longues et 
fastidieuses. En revanche, d'autres textes non prévus 
initialement, permettront d'améliorer la connaissance 
de notre famille Soucy de Lotbinière.  

Voici donc les textes que les lecteurs retrouveront 
dans cette livraison du bulletin La Source: 

1) De Saint-Roch-des-Aulnaies à Lotbinière: la mi-
gration de trois jeunes frères, Germain fils, François et 
Augustin Soucy comprenant leur ascendance généalo-
gique à partir de Jean Soucy dit La Vigne et Jeanne 
Savonnet. 

a) Saint-Roch-des-Aulnaies au début du XIXe 
siècle: un bref aperçu de la paroisse; 

b) Germain Soucy père et Marie-Anne Dessain 
Saint-Pierre, parents de Germain fils, François et 
Augustin: informations biographiques sur le couple, 
leur vie, le remariage de Germain à Julie Larouche 
après le décès de Marie-Anne et le départ du couple 
vers Saint-Jean-Baptiste-de-l'Isle-Verte; 

c) Germain fils, François et Augustin: leur instal-
lation à Lotbinière, leur mariage respectif, leurs des-
cendants, vie et départ de Lotbinière (les trois frères 
ont tous quitté Lotbinière, aucun d'entre eux n'y est 
décédé). De tous les enfants issus des trois frères, 
seul Charles, fils de François, se fixera à Lotbinière 

Avant-propos                                              /                                                       Forward 

It is a pleasure for me to share my research regarding the 
Soucy family branch in Lotbinière with the members of the 
Association des familles Soucy. I am so very proud to be 
part of this particular family branch. 

Our ancestor, François Soucy, came originally from St-
Roch-des-Aulnaies and settled on a forested concession in 
the Rivière Bois-Clair area of Lotbinière in 1815; he was 
accompanied by his brothers, Germain (son) and Augustin. 
Interestingly, none of three brothers deceased in Lotbinière; 
each of them, at one point or another, felt drawn to seek a 
better life elsewhere and to pursue their sense of adventure. 
Charles, the son of François was the only one to settle there 
long term; all members of the Soucy family in Lotbinière 
are descendants of Charles. The various texts that follow 
will recount, as faithfully as possible, the history of these 
predecessors who carved out of the Lotbinière forest a 
piece of land in which they persevered and toiled as wisely 
as they could. Their descendants have sought to emulate, 
over many generations, these same qualities of persever-
ance and hard work. 

As you will note, these articles do not always follow very 
faithfully the outline that appeared in the March 2012 edi-
tion of La Source. Because of time restraints, some pro-
posed articles have been postponed to a later date. For this, 
I apologize, particularly to those who may have been antici-
pating certain specific elements of our genealogy; however, 
I am sure that they will understand that genealogical re-
search often proves to be more time-consuming and fastidi-
ous than originally planned. On the other hand, it will in-
clude some articles that were not initially foreseen, and 
these should help us to expand our awareness of the Soucy 
family branch in Lotbinière. 

Here then is a brief outline of the articles that appear in 
this particular edition of La Source: 

1) From St-Roch-des-Aulnaies to Lotbinière: the migration 
of three young brothers, Germain (son), François and Au-
gustin Soucy, including their ascending genealogy up to 
Jean Soucy dit Lavigne and Jeanne Savonnet 

a) St-Roch-des-Aulnaies at the beginning of the XIXth 
century: a brief overview of the parish 

b) Germain Soucy (father) and Marie-Anne Dessain 
Saint-Pierre, parents of Germain (son), François and 
Augustin: biographical information about the couple, 
their life together, Germain’s second marriage to Julie 
Larouche after Marie-Anne deceased, and the new cou-
ple’s departure for Saint-Jean-Baptiste-de-l'Isle-Verte; 

c) Germain (son), François and Augustin: their settle-
ment in Lotbinière, their respective marriages, their de-
scendants, their lives, and eventual departures from Lot-
binière (all three brothers left the area and deceased else-
where). Amongst the children of the three brothers, only 
one, Charles, son of François, established himself in 
Lotbinière and set roots there: he is the ancestor of all 
the Soucy’s currently in Lotbinière. 
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et y fera souche: il est l'ancêtre de tous les Soucy de 
Lotbinière. 

2)   À la recherche de François Soucy  

Il est question ici, de façon exhaustive, de la vie de 
notre ancêtre à Lotbinière, le décès prématuré, à l'âge de 
39 ans, de son épouse, Céleste Fournier, qui a donné 
naissance à 14 enfants en près de 22 ans de mariage dont 
seuls quatre atteindront l'âge adulte (tous des garçons), le 
départ de François de Lotbinière et ses migrations subsé-
quentes jusqu'à son décès à Saint-Pierre-de-Sorel. (N.B.: 
Je ne reprendrai pas ici les épisodes de la vie de François 
déjà couverts dans l'excellent article de Monique Soucy 
Roberge paru dans La Source, il y a quelques années et 
j'inviterai les lecteurs intéressés à s'y référer). 

3) Les Soucy de Lotbinière: du sang acadien dans nos 
veines  

Le lecteur découvrira ici l'aventure extraordinaire de 
Félicité Mélançon, petite Acadienne déportée de Port-
Royal en Acadie avec ses parents, Jean Mélançon et Ma-
rie Lanoue ainsi que ses cinq frères et sœurs. Je raconte-
rai l'embarquement et la déportation de cette famille sur 
le bateau anglais le "Pembroke" en décembre 1755, avec 
environ 250 autres Acadiens à bord, à destination des 
Carolines sur la côte américaine. Ces Acadiens déportés 
se révolteront, s'empareront par la force du Pembroke en 
maîtrisant l'équipage anglais, échapperont à la vigilance 
des autres navires anglais de la flottille et feront voiles 
vers l'Acadie pour échapper à l'exil et à la captivité.  

Je raconte leur arrivée à Saint-Jean, Nouveau-
Brunswick, bourgade encore aux mains des Français, la 
poursuite des Anglais à cet endroit, la fuite précipitée 
avec les autres Acadiens déportés, en plein hiver, de la 
famille Mélançon vers Ste-Anne (Frédéricton, Nouveau-
Brunswick) dans des conditions qu'on imagine volon-
tiers, épouvantables. Il sera question de leur arrivée à 
Québec au printemps ou au début de l'été 1756, du décès 
subséquent de Jean Mélançon et de son épouse, Marie 
Lanoue ainsi que de trois des six enfants du couple du 
fait de l'épidémie de typhus qui régnait alors à Québec. 
Ne resteront, de la famille, que trois petites filles: Jo-
sephte, Marie et Félicité qui seront adoptées par une fa-
mille de Lotbinière où elles se marieront et feront 
souche. 

Félicité Mélançon est la grand-mère de Thercilde 
(Tarsille) Lemay, épouse de Charles Soucy (fils de Fran-
çois) et ancêtre de tous les Soucy de Lotbinière. 

4) Le mystère de Jean-Baptiste Soucy 

Paradoxalement, le premier enfant Soucy né dans la 
région, n'était pas un descendant des trois frères Soucy ci
-dessus mentionnés. La naissance de Jean-Baptiste Sou-
cy, en 1818, à Saint-Pierre-les-Becquets, dans des cir-
constances pour le moins inusitées, sera abordée ici. 

2) Searching for François Soucy 

 This will provide a thorough account of the life our an-
cestor in Lotbinière, his premature death at age 39, and 
the life of his wife, Céleste Fournier, who gave birth to 
14 children during 22 years of marriage; only four of the 
children (all boys) reached adulthood. I will then focus 
on François’ departure from Lotbinière and his subse-
quent migrations until his death in Saint-Pierre-de-Sorel. 
(Note: I will not cover the periods of François’ life that 
were already featured in the excellent article by Monique 
Soucy Roberge in a previous edition of La Source, which 
I will refer you in the event that you are interested in 
reading it). 

3) The Soucy’s in Lotbinière: some Acadian blood in our 
veins 

This article will delve into the extraordinary adventure 
of Félicité Mélançon, a young Acadian deported from 
Port-Royal along with her parents, Jean Mélançon and 
Marie Lanoue, as well as her five brothers and sisters. I 
will tell you about their boarding of the English ship 
"Pembroke" in December 1755, along with 250 other 
Acadians, en route to the coastline of the Carolinas. 
These Acadians subsequently rebelled, took over the ship 
from the English crew, escaped the perusal of other Eng-
lish ships in the flotilla, and finally set sail for l’Acadie 
in order to escape their exile and captivity. 

I will then focus on their arrival in Saint-John, New-
Brunswick, a settlement that was still under the control 
of the French, but eventually fell to the English, the es-
cape of the Mélançon family from further exile in mid-
winter toward Ste-Anne (now Fredericton, New-
Brunswick) where they lived in deplorable conditions. 
They eventually relocated to Quebec City in the spring or 
early summer of 1756, where Jean Mélançon, his wife 
Marie Lanoue, and three of their six children subsequent-
ly died from the typhoid epidemic that struck Quebec 
City at the time. The three surviving young girls, Joseph-
te, Marie and Félicité, were adopted by a family in Lotbi-
nière where they settled and got married. 

Félicité Mélançon is the grand-mother of Thercilde 
(Tarsille) Lemay, wife of Charles Soucy (the son of 
François), and the ancestor of all the Soucy’s living in 
Lotbinière. 

 4) The mystery of Jean-Baptiste Soucy 

 It seems somewhat paradoxical that the first Soucy 
child born in the region was not a descendant of the three 
Soucy brothers referred to earlier. This article will ad-
dress the birth of Jean-Baptiste Soucy in 1818, at Saint-
Pierre-les-Becquets, which occurred under rather unusual 
circumstances. 

5) Genealogical records 

   These records provide the names of the descendants of 
the three brothers, Germain (son), François and Augus-
tin. The information is grouped by family, with addition-
al emphasis on the descendants of our ancestors, 

Avant-propos                                             /                                                       Forward 
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5) Les fiches généalogiques 

Ces fiches donnent les noms des descendants des 
frères Germain fils, François et Augustin Soucy, re-
groupés par familles avec accent mis sur les descen-
dants de François et Charles Soucy, nos ancêtres. 

6)  Les Soucy de Lotbinière 

   Il sera question ici des descendants de François Sou-
cy et de son fils Charles, qui se sont particulièrement 
distingués dans divers domaines. 

   Ces textes porteront sur Fernand Soucy (ferme du 
Mûrier), Roger (ferme paternelle et ancestrale des Sou-
cy), Thérèse (notre centenaire) et leurs neveux: Gilles 
(groupe Soucy de Drummondville), Gérard (meunerie 
Gérard Soucy, de Sainte-Croix). L'article sur ce dernier 
est dû à la plume de son fils, Serge. Michel Jr Soucy, 
originaire de Schefferville et descendant des Soucy de 
Lotbinière via la branche cadette des Soucy de Man-
seau, nous entretient de ses études, son art et ses réali-
sations. Le grand-père de Michel Jr Soucy est Gérard 
Soucy, né à Saint-Édouard-de-Lotbinière en 1905, fils 
de Nazaire Soucy et Antonia Lemay. 

7) Les Soucy centenaires, originaires de Lotbinière 

   Une courte biographie de Simone, Lucille et Rosa 
Soucy qui ont, comme Thérèse Soucy, atteint l'âge re-
marquable de 100 ans. 

   Des photos complètent les articles en question. 

   En terminant, je voudrais remercier très sincèrement 
toutes les personnes qui ont contribué, de près ou de 
loin, à la préparation des articles ci-dessus mentionnés. 
Je pense ici à tous ceux et celles qui ont bien voulu se 
raconter en entrevue et partager leurs souvenirs pour le 
bénéfice de tous. Un très gros merci à Christine Soucy 
(Roger et Pierrette) pour son aide et son implication 
dans le rassemblement des familles Soucy d'août 2012. 
Sa persévérance et sa ténacité ont permis de faire avan-
cer bien des choses, de découvrir des photos inédites de 
la famille et d'informer les lointains parents de la tenue 
de l'événement. Un merci bien spécial à Rita Soucy 
(Siméon et Délima) pour les photos de la famille Soucy 
partagées avec générosité dont celle, en particulier, de 
Thercilde Lemay, épouse de Charles Soucy, photo in-
trouvable jusqu'ici. Mes remerciements vont aussi à 
mon épouse Ginette et à notre président, François-
Régis Soucy, pour la correction de mes textes ainsi que 
pour leur appui et encouragement constants.  

 

Bonne lecture!  
Gaëtan Soucy (224),  
Saint-Édouard de Lotbinière 

Avant-propos                                            /                                                        Forward 

François and Charles Soucy. 

6) The Soucy family in Lotbinière 

   This article focuses on the Soucy’s in Lotbinière, all 
descendants of François Soucy and his son Charles 
who distinguished themselves in the world of busi-
ness, agriculture, the arts, etc. 

   It will introduce you to Fernand Soucy (the Mûrier 
farm), Roger (the ancestral and paternal farm, a well-
known Québec farm in the 1970s), Thérèse (our cen-
tenarian) and their nephews: Gilles (Soucy Group in 
Drummondville), and Gérard (Gérard Soucy Mill in 
Sainte-Croix). The article that focuses on Gérard was 
penned by his son Serge. Michel Jr Soucy, born in 
Schefferville, became a descendant of the Soucy’s in 
Lotbinière via the youngest Soucy family from 
Manseau; you will learn about Michel’s studies, his 
art, and his accomplishments. Michel’s grand-father is 
Gérard Soucy, born in Saint-Édouard-de-Lotbinière in 
1905; he was the son of Nazaire Soucy and Antonia 
Lemay. 

7) The Soucy centenarians originating from Lotbi-
nière 

   This provides a brief biography of Simone, Lucille 
and Rosa Soucy who all reached 100 years of age, as 
did Thérèse Soucy. 

   A few relevant photos will accompany each article. 

   In closing, I would like to sincerely thank all those, 
close at hand or from afar, who have contributed to 
the preparation of the aforementioned articles. This 
includes those who agreed to be interviewed and to 
share with us some of their memories from the past. A 
huge thanks Christine Soucy (Roger and Pierrette) for 
her involvement and assistance in organizing the An-
nual Gathering in August 2012. Her perseverance and 
persistence allowed us to make progress on many 
fronts, to discover previously unknown family photos, 
and to promote this year’s gathering amongst family 
members from afar. A special thank you to Rita 
Soucy (Siméon and Délima) for generously sharing 
Soucy family photos, particularly the photo of Ther-
cilde Lemay, wife of Charles Soucy, a photo that had 
escaped us up until now. I would also like to thank 
my spouse Ginette and the President of the Associa-
tion des familles Soucy, François-Régis Soucy, for 
editing of this material as well as their constant en-
couragement and support. 

 

Happy reading! 
Gaëtan Soucy (224),  
Saint-Édouard-de-Lotbinière 
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 De Saint-Roch-Des-Aulnaies à Lotbinière :  
l’aventure de trois jeunes hommes, Germain fils, François et Augustin 

Les ancêtres de Lotbinière 
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Copie de l’acte de baptême de François,  
le 26 octobre 1894 à Saint-Roch-des-Aulnaies 

Ascendance généalogique  
des Soucy de Lotbinière 

Germain, François et Augustin 
 

Première génération 

Jean Soucy dit La Vigne, de France, 

marié vers 1670 à Jeanne Savonnet. 

Née vers 1650, celle-ci était originaire du quartier du Marais, 

faubourg du Temple, à Paris (IIIe arrondissement), France. 

Elle était la fille de Jacques Savonnet et d'Antoinette Babilotte. 

Deuxième génération 

Pierre Soucy, marié à Élizabeth Ursule Fouquereau dite Urbain 

le 13 janvier 1699 

en la paroisse de Notre-Dame de Liesse (Rivière-Ouelle). 

Troisième génération 

Joseph Soucy, marié à Marie-Madeleine Mignier dite Lagacé 

le 7 janvier 1727, à Sainte-Anne-de-la-Pocatière. 

Quatrième génération 

le 4 mars 1753, à Saint-Roch-des-Aulnaies. 

Cinquième génération 

Germain Soucy, marié à Marie-Anne St-Pierre 

le 11 juillet 1791, à Saint-Roch-des-Aulnaies. 

Sixième génération 

1) Germain fils, marié à Julienne Gagnon, 

le 15 août 1820, à Lotbinière 

2) François, ancêtre de tous les Soucy de Lotbinière, 

marié à Céleste Fournier le 24 octobre 1815, 

à Saint-Roch-des-Aulnaies. 

3) Augustin, marié à Marie-Thècle Bourget, 

le 5 mars 1821, à Lotbinière. 

Les ancêtres de Lotbinière 
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Les ancêtres de Lotbinière 
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Les ancêtres de Lotbinière 
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de juin 2013 dans 
le cadre de notre rassemblement à Rivière-du-Loup.  

 

Les ancêtres de Lotbinière 
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 À la recherche de François Soucy  
Par Gaëtan Soucy 

François Soucy, 1794-1879 

Les ancêtres de Lotbinière 
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 Nous avons vu, dans un article précédent, que 
Thercilde Lemay, épouse de Charles Soucy avait pour 
mère Victoire Beaudet mariée à François-Xavier Lemay, 
le 7 février 1804, à Lotbinière. -
même la fille de Félicité Mélanson, mariée à Joseph Ma-
rie Beaudet, le 20 octobre 1774, à Lotbinière. Or, Félicité 
Mélanson, la grand-mère de Thercilde Lemay, était une 
petite Acadienne déportée de Port-Royal en 1755, avec 
ses parents ainsi que ses frères et sœurs.  

 Ce qui suit est la relation de l'extraordinaire 
aventure vécue de cette famille, basée sur le récit de Pla-
cide Gaudet dans «Le Grand Dérangement», Imprimerie 
de l'Ottawa Printing Co. Limited, 1922. Nous savons aus-
si que la famille Mélanson se trouvait à bord du Pem-
broke à cause des travaux minutieux de reconstitution de 
la liste des passagers de ce bateau entrepris par Paul De-
laney, professeur et chercheur à l'Université de Moncton, 
Nouveau-Brunswick et rapportés dans «Les cahiers de la 
Société historique acadienne» vol. 35 nos 1 et 2 (Jan-Jun 
2004). 

 

 En 1756, la guerre de Sept Ans éclate en Europe, 
opposant principalement la France et l'Angleterre. Les 
colonies britanniques et françaises allaient être, à leur 
tour, entraînées dans ce conflit. Or, depuis 1754, un état 
de guerre larvée existait de fait entre les colonies de la 
Nouvelle-Angleterre et la Nouvelle-France. Cette période 
d'activités militaires est connue comme étant la quatrième 
guerre intercoloniale (French and Indian wars pour les 
Anglais). Même si ce n'était pas encore la guerre en 
Amérique, du moins officiellement, les Anglais et les 
Français s'échangeaient des coups ici et là, surtout dans la 
vallée de l'Ohio. Les victoires décisives françaises à cet 
endroit inquiétèrent grandement les colonies de la Nou-
velle-Angleterre et les incitèrent à prendre des mesures 
énergiques pour assurer leur sécurité.  

 L'Acadie, peuplée en 1755 d'environ 15 000 des-
cendants de Français et de 5 000 Anglais, région pourtant 
située loin du théâtre des affrontements principaux, allait 
être entraînée à son tour dans ce conflit. Les Anglais crai-
gnaient en effet que les Acadiens, majoritairement catho-
liques et francophones, ne joignent leurs forces à celle de 
la France pour porter dans la région de l'Atlantique des 
coups fatals à la Nouvelle-Angleterre, du même ordre 
que ceux portés par les Français dans la vallée de l'Ohio. 

 L'Acadie, formée essentiellement d'une partie du 
Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse actuelle, 
avait été cédée par la France à l'Angleterre  aux termes du 
traité d'Utrecht de 1713. Auparavant, les Anglais 
n'avaient jamais accepté ni reconnu la présence française 
en Acadie, une terre qu'ils avaient toujours considérée 

comme faisant partie de leur mouvance, une extension 
des colonies de la Nouvelle-Angleterre. Pour eux, les 
Acadiens d'origine française n'étaient que des squatters, 
établis sans droits sur des terres britanniques a priori.  

 Il n'est donc pas surprenant que dès 1720, les 
Anglais avaient envisagé la déportation des Acadiens 
d'origine française installés dans cette région. Les Aca-
diens, francophones et catholiques, devenus depuis le 
traité d'Utrecht sujets britanniques, avaient en outre refu-
sé de prêter serment d'allégeance au roi d'Angleterre car 
ce serment impliquait l'abjuration de la foi catholique et 
l'adhésion à la foi protestante, ce qui leur était inaccep-
table. À l'aube du conflit inévitable qui se dessinait entre 
la France et l'Angleterre, les Acadiens avaient néanmoins 
annoncé qu'ils demeureraient neutres: ils ne prendraient 
pas les armes pour les Français contre les Anglais et vice 
versa.  

 Malgré ces assurances, les Anglais étaient con-
vaincus que les Acadiens n'étaient pas et ne seraient ja-
mais de bons sujets britanniques. Ils résolurent de passer 
aux actes en 1755 et de procéder finalement à la déporta-
tion des populations francophones installées en Acadie, 
action à laquelle ils pensaient depuis toujours. Les colons 
anglais installés à Halifax complotaient depuis longtemps 
la déportation des Acadiens afin de s'emparer de leurs 
terres, parmi les plus fertiles qui soient. Ils désiraient aus-
si obtenir une Chambre d'Assemblée responsable pour la 
Nouvelle-Écosse, comme c'était le cas pour les autres 
colonies britanniques. Londres refusait catégoriquement 
l'établissement d'un tel organisme car alors les Acadiens 
francophones et catholiques y auraient siégé en majorité. 
La nomination par Londres de Charles Lawrence à la tête 
de la Nouvelle-Écosse allait signifier la mise en oeuvre 
de la déportation des Acadiens, laquelle sera décrétée à 
compter de juillet 1755. De concert avec le gouverneur 
William Shirley du Massachusetts, c'est Lawrence qui 
orchestrera ce que les Acadiens ont appelé «le Grand Dé-
rangement», soit la déportation des Acadiens. 

  

La famille Mélanson  

 Revenons brièvement à la famille de notre jeune 
Acadienne, Félicité Mélanson, future grand-mère de 
Thercilde Lemay, épouse de Charles Soucy. Le père de 
Félicité se nomme Jean Mélanson. Il est né le 26 mars 
1712 à Port-Royal, Acadie (aujourd'hui Annapolis Royal, 
en Nouvelle-Écosse) et il a épousé Marie Josèphe La-
noue, fille de Pierre et Marie Granger le 15 janvier 1742 
à Port-Royal. Jean Mélanson était propriétaire d'une 
ferme à Port-Royal, parmi les meilleures terres agricoles 
de l'Acadie, faisant partie de ce que l'on appelle aujour-
d'hui l'Établissement Mélanson.  L'Établissement Mélan-
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son était, en fait, une communauté familiale acadienne, 
située sur la rive nord de la rivière Dauphin (rivière An-
napolis actuelle), près de la Pointe-aux-Chênes, à environ 
6,5 km en aval de la ville de Port-Royal (Annapolis 
Royal). L'établissement avait été fondé par l'ancêtre de 
Jean, Charles Mélanson dit Laramée et Marie Dugas, 
après leur mariage en 1664. Ces pionniers s'établirent sur 
le bord de la terrasse surplombant le marais Saint-
Charles. 

 Avec leurs voisins les Guilbeau, Charles Mélan-
son avait érigé une première digue à travers un vaste ma-
rais, récupérant ainsi des terres d'une fertilité exception-
nelle. Les enfants issus de ce mariage se fixèrent à leur 
tour à proximité et augmentèrent ainsi, par d'autres 
digues, le domaine cultivable de la famille. Au fil des 
ans, d'autres parents et voisins s'ajoutèrent, constituant 
une communauté homogène. Au moment de la Déporta-
tion, en 1755, Jean Mélanson et Marie Josèphe Lanoue, 
représentaient la quatrième génération de la famille Mé-
lanson établie sur les lieux. L'Établissement Mélanson 
regroupait donc des fermes prospères et compta jusqu'à 
10 ou 12 ménages. Il y avait des potagers, des vergers, 
des maisons et bâtiments de ferme ainsi que de vastes 
champs récupérés sur les marais asséchés. La famille Mé-
lanson fut au nombre des 1 666 Acadiens de la région de 
Port-Royal déportés en décembre 1755. Tous les bâti-
ments de l'Établissement Mélanson seront incendiés par 
la suite par les Anglais, en marge de cet événement. 

En 1759, après la Déportation, la rive nord de l'Annapolis 
et son bassin, y compris les terres de l'Établissement Mé-
lanson, seront incorporées au canton Granville. Les lots 
seront subséquemment cédés à des «planters» de la Nou-
velle-Angleterre qui continueront à cultiver les terres en-
diguées mises en valeur par les Mélanson et leurs parents. 
Les Anglais établiront leurs habitations le long d'un che-
min, loin de la terrasse où se trouvaient les vestiges des 
anciens bâtiments acadiens dont les fondations sont res-
tées relativement intactes au cours des 250 dernières an-
nées. Ces vestiges constituent maintenant un site archéo-
logique et lieu historique national du Canada qui sont 
préservés sous l'administration de Parcs Canada. 

 

Le départ de Port-Royal vers l’exil 

 Entre le 14 et le 17 novembre 1755, une flottille 
de navires anglais s'assemble en rade de Port-Royal, en 
vue de la déportation des Français neutres, comme les 
Anglais appelaient les Acadiens à cette époque. Le Pem-
broke, un senau de 42 tonneaux (petit bateau deux-mâts, 
gréé de voiles carrées), démâté au cours d'une tempête 
précédente n'arriva cependant sur les lieux qu'à la fin de 
novembre, retardant d'autant le départ de la flottille. Sur 
l'ordre du commandant anglais, l'Acadien  Charles Béli-
veau, navigateur et constructeur de bateau, reçut l'ordre 

de remplacer ce mat, ce qu'il fit contre paiement. Par une 
coïncidence remarquable, c'est sur ce navire que Béliveau 
sera embarqué pour être déporté.  

 La flottille était composée de deux navires, trois 
senaux, un brigantin et un sloop de guerre, le Baltimore. 
Sauf ce dernier, les autres bateaux servaient ordinaire-
ment au transport de marchandises ou d'animaux; on les 
avait aménagés sommairement pour le transport d'hu-
mains. La hauteur des ponts était telle qu'on ne pouvait y 
tenir debout mais le nombre des passagers ne permettait 
pas davantage à tous de s'étendre. Les conditions sani-
taires régnant à bord étaient épouvantables comme on se 
l'imagine bien et l'air ambiant, irrespirable. Les Acadiens 
déportés ignoraient leur nouvelle destination. On ne les 
avait autorisés qu'à emporter le strict nécessaire, contrai-
rement aux assurances qu'ils avaient reçues auparavant. 
La population avait été avertie à l'avance que ceux qui 
résisteraient à l'embarquement ou tenteraient de s'enfuir 
seraient abattus sur place.  

 Malgré les risques encourus d'une mort certaine 
en cas de capture, quelque trois cents Acadiens de Port-
Royal et des environs immédiats préférèrent se soustraire 
à cette ordonnance pour se réfugier dans les bois ou dans 
d'autres paroisses, plutôt que d'être déportés. Il faut dire 
que l'officier anglais John Handfield, responsable de cette 
opération de nettoyage ethnique et de l'embarquement 
des Acadiens à Port-Royal avait épousé une Acadienne. 
Il n'éprouvait manifestement aucun enthousiasme envers 
cette mission abjecte, que seul un commandement direct 
l'avait obligé à accepter. Il fit preuve d'une tolérance rela-
tive envers les futurs déportés. En ne montrant aucun zèle 
ni empressement dans l'exécution de son travail, il permit 
implicitement à plus de 20% des Acadiens de la région de 
Port-Royal de s'échapper et d'éviter ainsi la captivité et 
l'exil.  

  Le 8 décembre 1755, le Pembroke enfin apte à 
prendre la mer appareilla, avec le reste de la flottille, en 
direction de la Caroline du Nord et quitta ainsi son lieu 
d'ancrage à l'Île-aux-Chèvres, située à l'embouchure de la 
rivière Dauphin. Il avait à son bord 33 hommes, 37 
femmes, 70 jeunes garçons et 92 filles, tous Acadiens 
déportés. Parmi ces gens se trouvaient notre ancêtre, la 
jeune Félicité Mélanson, ses frères et sœurs avec les pa-
rents. En tout, la flottille emportait 1 664 Acadiens. Les 
autres navires avaient pour destination les états du Mas-
sachusetts, Connecticut, New York et la Caroline du Sud. 
Le sloop militaire, le Baltimore, devait accompagner la 
flottille jusqu'à la hauteur de New York. Le reste du trajet 
devait se faire, par la suite, sans escorte. Sauf le Pem-
broke, tous les autres navires arrivèrent à destination sans 
encombres. 
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La révolte  

 À cause des conditions misérables régnant à 
bord, le capitaine anglais du Pembroke, dans un accès de 
générosité accidentel sans doute, avait permis que les 
passagers puissent se délier les jambes, à tour de rôle, en 
montant sur le pont pour une bouffée d'air frais, par petits 
groupes de six personnes à la fois, pour une durée de 20 
minutes, une fois par jour. 

 Charles Béliveau, celui-là même qui avait réparé 
le mat du Pembroke et qui était un marin averti, n'aimait 
pas du tout l'idée de se retrouver exilé en terre étrangère. 
Après quelques semaines de navigation, il convainquit, 
dans le plus grand secret, ses compagnons de s'emparer 
par la force du navire et de retourner en terre française. 
Le plan prévoyait que lui, Béliveau, et cinq des gaillards 
les plus braves et solides, sortiraient tous en même 
temps, le moment venu, pour se dégourdir les jambes et 
maîtriser l'équipage qui ne comptait que huit hommes 
plus le capitaine. 

 En approchant de l'état de New York, profitant 
de ce que le Pembroke avait été distancé quelque peu du 
reste de la flottille à la suite du mauvais temps et que le 
Baltimore n'était pas dans les parages, les mutins décidè-
rent que le moment de passer à l'action était venu. L'effet 
de surprise fut total. Béliveau et ses compagnons, après 
avoir écoulé leurs 20 minutes sur le pont, firent mine de 
retourner à la cale. Sans crier gare, un certain Beaulieu, 
un homme particulièrement costaud, assomma d'un coup 
de poing le garde anglais qui surveillait l'écoutille, ce qui 
marqua le début de la révolte. À l'appel des mutins, les 
autres Acadiens, restés en bas, se précipitèrent sur le pont 
par l'écoutille ouverte. Le capitaine et son équipage fu-
rent rapidement maîtrisés sans effusion de sang (payés 
sans doute au salaire minimum, ils ne voyaient pas pour-
quoi ils prendraient des mauvais coups au service de Sa 
Majesté pour si peu...) 

 

Le retour vers l’Acadie 

 Voici donc les Acadiens maître du Pembroke 
sous le commandement de Charles Béliveau. Il ordonne 
immédiatement un changement de cap pour retourner en 
Acadie. Sur le chemin du retour, le Pembroke essuie une 
tempête en mer et le capitaine anglais, dans une tentative 
de récupérer le commandement de son vaisseau, essaie 
d'effrayer Béliveau en lui mentionnant que le mat princi-
pal a un défaut et risque de se briser bref, que ce dernier 
serait mieux de lui rendre la direction du bateau. C'était 
bien mal connaître le marin Acadien qui avait, lui-même, 
installé le mat en question et en connaissait la solidité 
mieux que tout autre. 

 Le 8 février 1756, deux mois après le départ de 
l'Île-aux-Chèvres, le Pembroke mouille l'ancre en rade de 

Saint-Jean au Nouveau-Brunswick actuel, poste encore 
aux mains des Français. Les Acadiens, débarqués du 
Pembroke, prévoient passer la fin de l'hiver à cet endroit 
avec l'aide de la population locale mais un navire cor-
saire anglais battant pavillon français vient rapidement 
contrecarrer ce projet. Ce navire avait remarqué la pré-
sence incongrue du Pembroke en rade de Saint-Jean et 
s'était approché pour enquêter. Après un échange de 
quelques coups de feu, le navire corsaire avait pris la 
fuite, ce qui faisait peser une menace bien réelle sur les 
Acadiens car les Anglais savaient désormais où ils se 
trouvaient. 

 La décision fut prise d'incendier le Pembroke 
séance tenante et plusieurs des 32 familles fugitives choi-
sirent alors de se rendre à un autre poste tenu par les 
Français, Sainte-Anne (actuellement, Fredericton) située 
en amont du fleuve Saint-Jean, à l'intérieur des terres. 
D'autres familles demeurèrent sur place ou décidèrent de 
tenter leur chance dans les environs. Certains finirent 
même par retourner en Acadie, pas très loin de Port-
Royal. Parmi ceux désireux de s'aventurer vers l'inconnu 
et Sainte-Anne, se trouvaient Jean Mélanson, Marie Jo-
sèphe Lanoue et leur famille. 

 Les familles qui se dirigèrent vers Sainte-Anne 
rencontrèrent des difficultés telles que seule la crainte de 
tomber aux mains des Anglais et d'être abattus sur place 
s'ils étaient capturés, leur permit de surmonter. La 
marche forcée, en plein hiver, sur le fleuve Saint-Jean, 
sans ravitaillement adéquat, avec le froid et les privations 
de toutes sortes, eut raison de plusieurs de ces courageux 
Acadiens. Combien d'entre eux succombèrent au cours 
de cette marche forcée dans ces étendues solitaires, on ne 
le saura jamais.  

 La petite troupe finit par atteindre Sainte-Anne, 
un simple poste peu peuplé. Les quelques habitants de 
l'endroit, mal préparés pour recevoir ces nouveaux venus, 
firent néanmoins de leur mieux pour les loger tant bien 
que mal. Un certain nombre de réfugiés s'installèrent 
dans la chapelle, les autres se logeant chez des particu-
liers. De Sainte-Anne, on fit immédiatement partir un 
messager à destination de Québec pour obtenir des se-
cours de la part du gouverneur. 

 Le printemps venu, les réfugiés Acadiens eurent 
un choix difficile à faire. Trois options s'offraient à eux: 
rester sur place à Sainte-Anne et s'y établir, retourner en 
Acadie dans des régions moins susceptibles d'être su-
jettes à la déportation ou tenter de rejoindre la Nouvelle-
France en remontant le fleuve Saint-Jean et la Madawas-
ka jusqu'à Rivière-du-Loup et, de là, la ville de Québec. 
C'est cette dernière option, la plus difficile, que choisira 
Jean Mélanson pour lui-même et sa famille. Les Aca-
diens atteindront Québec au courant de l'été 1756. 
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L’arrivée à Québec 

 Malheureusement, l'arrivée à Québec, au lieu de 
signifier pour ces Acadiens accablés, la délivrance de 
leurs malheurs et être porteuse de la promesse d'un vie 
meilleure, ne se révéla finalement être que la prolonga-
tion de leur cauchemar. Jean Mélanson et Marie Josèphe 
Lanoue allaient, comme tant d'autres Acadiens arrivés à 
Québec vers la même époque, y trouver non l'occasion 
d'un nouveau départ dans la vie mais de nouvelles 
épreuves et la mort.  

 Les rescapés du Pembroke ne comptaient que 
quelques familles mais des milliers d'autres Acadiens 
viendront se réfugier à Québec au cours des mois et des 
années à venir, chassés d'Acadie. En 1757, une épidémie 
de variole éclate et ravage la ville. Les habitants de Qué-
bec s'empressent de rejeter la faute sur les nouveaux ve-
nus: ce sont eux qui ont apporté avec eux la terrible ma-
ladie. Fallait-il qu'après avoir tout perdu et avoir été spo-
liés par les Anglais de leurs terres où ils vivaient en paix, 
ces pauvres gens soient aussi mal accueillis par les Fran-
çais?  

 Méprisés et ostracisés, les Acadiens seront lais-
sés à eux-mêmes dans une ville pleine de réfugiés, inca-
pables de trouver quelque emploi et subsistant de peine et 
de misère, de la charité publique. En Acadie, ils étaient 
agriculteurs et pêcheurs se suffisant à eux- mêmes fort 
honorablement mais les voilà sans ressources. Les com-
munautés religieuses, débordées par cet afflux de réfu-
giés, firent ce qu'elles purent pour soulager la misère de 
ces gens. Le manque de vivres, constant à Québec en ces 
années troubles de guerre, causé par les exactions et 
l'incompétence de l'intendance, leur sera bien injustement 
reproché. On tiendra ces pauvres Acadiens responsables 
du relâchement des mœurs, de la consommation exces-
sive d'alcool, de l'oisiveté, autant d'accusations faciles à 
jeter au visage des autres quand on veut cacher ses 
propres insuffisances. 

 C'est pendant cette épidémie de variole que Jean 
Mélanson décède, le 24 décembre 1757, à Québec (une 
autre source donne le 13 mai 1758, comme date de décès; 
ce point reste à vérifier).  Son épouse, Marie Josèphe La-
noue le survivra jusqu'au 1er janvier 1758, date de son 
décès au même endroit. Le 1er juillet 1758, le petit Jean-
Baptiste décède à son tour suivi, le 11 décembre suivant, 
de Marguerite. On ignore ce qu'il est advenu des deux 
autres garçons, Charles et Pierre. Sont-ils morts lors de 
l'épisode du Pembroke, pendant le voyage à Sainte-Anne 
ou celui en direction de Québec par le fleuve Saint-Jean 
et la Madawaska? On ne saurait le dire.  

 Charles Béliveau lui-même, après avoir surmonté 
avec courage tant d'épreuves et guidé les siens vers ce 
qu'il croyait être la liberté, s'éteindra à Québec en 1758. 
Jean Mélanson n'était pas le seul membre de la famille 
Mélanson sur le Pembroke. Son père, Charles Mélanson 

(marié à Port-Royal, vers 1701, à  Anne-Jeanne Bourg, 
décédée en 1750) s'y trouvait également avec deux autres 
fils: Joseph né le 17 novembre 1718, à Port-Royal, décé-
dé à Québec le 1er octobre 1757 de la variole et Pierre 
Mélanson dit Parrotte, accompagné de son épouse. Ce 
dernier couple, bien que déporté sur le Pembroke, choisit 
de ne pas se réfugier à Québec et retournera en Acadie à 
partir de Saint-Jean. 

 On considère qu'environ 12 617 Acadiens seront 
déportés à compter de 1755 et dans les années suivantes. 
Le plus fort contingent, 3 500, se retrouvera en France. 
On en comptera 2 000 déplacés en Nouvelle-France. En-
viron 3 500 Acadiens échapperont néanmoins à la dépor-
tation. Certains exilés retourneront en Acadie même, 
dans des régions éloignées de la Nouvelle-Écosse, par 
exemple. Par contre, le sort qui attendait les Acadiens 
déportés dans les colonies de la Nouvelle-Angleterre 
n'avait rien d'enviable. Ils se verront même refuser l'accès 
à certaines d'entre elles, dont le New Jersey et la Virgi-
nie. Le gouverneur de la Pennsylvanie envisagera même 
de vendre comme esclaves le contingent d'Acadiens qui 
lui sera dévolu; il faudra les protestations les plus vives 
des Acadiens et d'organismes de cet endroit pour empê-
cher cette folie. La colonie du Massachusetts sera celle 
qui en acceptera le plus grand nombre avec entre 1 000 et 
2 000 réfugiés. Un certain nombre d'Acadiens atteindront 
la Louisiane. 

 

Une famille décimée 

 Seules trois des jeunes filles du couple Jean Mé-
lanson et Marie Josèphe Lanoue survivront à cette tragé-
die: Marie Josèphe, Anne et Félicité. Devant l'arrivée 
massive de ces réfugiés Acadiens, l'évêché de Québec 
demandera aux paroisses en mesure de le faire de prendre 
en charge, pour  favoriser leur établissement, le maxi-
mum de ces nouveaux arrivants. Quant aux familles qui 
pouvaient se le permettre, on leur demandera d'adopter 
les orphelins dont les parents avaient été décimés par la 
variole. C'est ainsi que les trois sœurs Mélanson seront 
prises en charge par une famille de Lotbinière. D'après 
l'abbé Yves Poulin, il s'agirait d'une famille Beaudet. Ces 
trois jeunes demoiselles recueillies en adoption, grandi-
ront à Lotbinière, s'y marieront et y feront souche. 

 En terminant, mentionnons que lors de la bataille 
des plaines d'Abraham, le 13 septembre 1759, combat 
décisif qui allait sceller le sort de l'Amérique française, 
on doit à environ 200 miliciens Acadiens d'avoir sauvé la 
ville in extremis, ce jour-là. Après la débandade des 
troupes régulières françaises sur les plaines face aux 
troupes de Wolfe, les portes de la ville étaient restées 
grand ouvertes. Profitant de la confusion qui régnait du 
côté français, les Anglais, voyant la possibilité de s'em-
parer de la ville par un coup de main décisif, se précipitè-
rent vers les portes ouvertes avec ce qu'ils avaient de 
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meilleur comme soldats: les Highlanders écossais, un 
corps d'élite, tous des géants triés sur le volet, mesurant 6 
pieds et plus et dont les fusils étaient équipés de baïon-
nettes permettant un combat au corps-à-corps redoutable, 
ce que les Français n'avaient pas.  

 Il faudra l'intervention de ces 200 miliciens Aca-
diens qui se feront presque tous massacrer sur place dans 
un esprit de sacrifice et une abnégation suprêmes, pour 
retarder suffisamment l'avance des Highlanders écossais, 
le temps pour les Français de se ressaisir en défense, de 
refermer les portes de la ville et empêcher finalement les 
Anglais d'y entrer et de s'en emparer. Si les responsables 
de la ville avaient eu une fraction infime du courage de 
ces Acadiens admirables, ils n'auraient pas livré Québec à 
l'ennemi, sans combat, quelques jours plus tard. 

 Ainsi, Québec et ses habitants furent sauvés, ce 
jour-là du moins, par ces héros Acadiens dont le sacrifice 
restera sans lendemain et à qui l'on imputait, encore la 
veille, la responsabilité de tous les maux affligeant la 
ville. La haine des Acadiens envers les Anglais, respon-
sables de tant d'injustice et de brutalité à leur endroit, con-
tribua très certainement à expliquer la résistance acharnée 
des premiers contre les seconds et leur sacrifice. Pas de 
médailles ni décorations pour eux, pas de compagnons de 
l'ordre de ceci ni d'officier de la confrérie de cela, pas de 
noms de rues ni de boulevards, d'aéroports ou d'auto-
routes donnés en leur honneur, seulement l'oubli qui con-
vient aux héros véritables.  

 

 Au moment de la déportation, le couple Jean Mé-
lanson et Marie Josèphe Lanoue avait les enfants sui-
vants :  

1) Marie Josèphe, appelée le plus souvent «Marie», est 
née le 21 novembre 1742, à Port-Royal, Acadie. Son 
acte de baptême ne mentionne pas les noms des pa-
rents correctement, le missionnaire de l'endroit n'étant 
pas particulièrement soigneux dans la tenue des re-
gistres mais nous savons qu'il s'agit bien d'elle. Marie 
a épousé Louis Créquy, le 20 juin 1762 à un endroit 
inconnu selon la banque de données du PRDH (mais 
Lotbinière, selon toute vraisemblance). Louis Créquy 
est né le 27 janvier 1732, fils de Jean-Baptiste Aide-
Créquy; il est décédé à Lotbinière, à seulement 39 ans, 
en 1771. Le couple aura cinq enfants: Louis, Jean-
Baptiste, Marie Josèphe, CatherineVictoire et Marie 
Geneviève. Au moins l'un de ces enfants sera affligé 
d'un handicap lourd et la veuve sera plus ou moins 
contrainte de vendre la terre familiale pour acquitter 
les dettes du couple, Louis Créquy ayant été incapable 
de travailler pendant au moins un an avant son décès. 

Après le décès de Louis Créquy, Marie se remariera à 

Lotbinière, le 25 janvier 1773, à Isidore Tousignant. Il 
est né le 16 mars 1749, à cet endroit «et la terre des 
Créquy passa bientôt en d'autres mains» selon l'abbé 
Louis L. Paradis, dans ses «Annales de Lotbinière, 
1672-1933». C'est que, vers 1785, Isidore Tousignant 
et sa famille s'en iront vivre à Terrebonne où naîtront, 
d'ailleurs, les deux derniers enfants du couple. En tout, 
le couple aura neuf enfants: Marie Victoire, Marie Ro-
salie Rose, Marie Marguerite, Jean Baptiste, Marie 
Louise, Marie Archange (décédée en bas âge), Marie 
Archange (la seconde de ce nom, décédée, elle aussi, 
en bas âge, comme la précédente du même nom), 
François (né à Terrebonne) et un enfant anonyme.  

Isidore Tousignant devait décéder le 21 juillet 1789, à 
Sainte-Anne-des-Plaines. Sa veuve, Marie Mélanson, 
semble continuer d'y résider jusque vers 1798 mais le 
mariage, à Lotbinière, d'une fille du couple,  Marie 
Marguerite Tousignant avec Henri Lemay Poudrier, le 
8 avril 1799, suggère que la famille ou Marie, à tout le 
moins, avait fait retour à Lotbinière avant cette date. 
Mentionnons que Marie Rosalie Rose Tousignant, 
s'était mariée à Charles Huboult Tourville, à Terre-
bonne, le 2 février 1797. Cette dernière date renforce 
l'hypothèse d'un retour à Lotbinière vers 1798. 

2) Anne, née le 25 mars 1745, à Port-Royal, Acadie, 
mariée à Pierre Auger, le 10 février 1766, à Lotbinière. 
Pierre Auger est né vers 1736 à un endroit inconnu 
mais fort probablement à Champlain où ses parents, 
Pierre Auger et Thérèse Rivard se sont mariés le 30 
août 1734.  

Le couple aura les douze enfants suivants: Pierre, Ma-
rie Anne, Marie Victoire, Marie Thérèse, Louis, Jo-
seph, Marie Charlotte, Étienne, Alexis, Marie Margue-
rite, Louis-Marie et Lazare. 

Pierre Auger est décédé le 17 novembre 1797, à Lotbi-
nière. 

3)  Marguerite, née en novembre et baptisée le 8 dé-
cembre 1747, à Port-Royal, Acadie, décédée à Québec 
de la variole, le 11 décembre 1758. 

4)  Pierre, né le 13 avril 1750 à Port Royal, Acadie, 
date et lieu de naissance et décès inconnus mais possi-
blement lors des événements du Pembroke ci-dessus 
relatés. 

5) Jean-Baptiste, né le 18 avril 1753, à Port-Royal, 
Acadie, décédé à Québec de la variole, le 1er juillet 
1758. 

6) Madeleine, née vers 1756 possiblement sur la route 
de l'exil, décédée à Québec le 11 janvier 1758, à l'âge 
de deux ans. Sa mère, Marie Lanoue était possible-
ment enceinte de Madeleine lors de la déportation de 
Port-Royal, survenue en décembre 1755 comme il est 
mentionné ci-après. Peut-être Madeleine était-elle 
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Acte de sépulture de Félécité Mélanson, 

le 8 mars 1824,  

signé par le curé Jean-Baptiste Daveluy. 
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 Le couple a eu dix enfants.  

 

Premier enfant, Joseph  

 Joseph, né le 29 novembre 1846, à Lotbinière, 
décédé le 26 septembre 1939, à Villeroy où il est  inhu-
mé. Il a épousé Adéline Poulin, fille de Jean-Baptiste et 
de Marcelline Demers, le 3 octobre 1871, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Adéline Poulin est née le 14 mai 
1850 à Sainte-Croix et elle est décédée le 7 juin 1908, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Elle repose au cimetière de 
cet endroit. Adéline était la soeur de Delvina Poulin, 
épouse de Pierre Soucy et de Louis Poulin, époux de Dé-
lina Soucy, mentionnés ci-après. 

 Pendant la première partie de sa vie, le nom de 
Joseph Soucy apparaît dans  certaines transactions men-
tionnées au bureau de la publicité des droits de Sainte-
Croix. Comme son père Charles et son grand-père Fran-
çois, il semble attiré par le commerce. Après son mariage, 
Joseph s'établit comme cultivateur à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. C'est d'ailleurs à cet endroit que naissent les 
premiers enfants du couple.  

 Au début des années 1880, on le retrouve à 
Sainte-Emmélie où il exerce le métier de boucher. C'est à 

cet endroit que naît son fils Stanislas, le 29 décembre 
1885, qui lui aussi aura le goût des affaires. Au recense-
ment canadien de 1891, Joseph et sa famille habitent à 
Sainte-Emmélie et Joseph y est toujours boucher. Lors de 
ce recensement, en plus d'Adéline, on retrouve les noms 
des trois enfants du couple: Delvina, Clairina et Stanislas. 

 Au recensement canadien de 1901, la famille a 
fait retour à Saint-Édouard-de-Lotbinière et ne compte 
plus que deux enfants: Clairina et Stanislas. Delvina, l'aî-
née avait pris mari en 1897. À ce recensement, Joseph 
déclare être cultivateur. Il déclare savoir lire et écrire 
mais Adéline déclare savoir lire uniquement. Selon ce 
recensement, le couple héberge alors à la maison un cer-
tain Louis Caron, âgé de 75 ans et handicapé.  

 À la même époque, Joseph participe activement à 
la construction de la nouvelle église de Saint-Édouard-de-
Lotbinière car une photo d'époque le montre, en compa-
gnie de ses frères Polycarpe et Louis-Georges parmi les 
bénévoles que l'on a voulu honorer et remercier pour l'oc-
casion et qui posent devant la nouvelle église avec l'abbé 
Joseph Valin, curé de l'endroit. 

 Quelques années après le décès de son épouse 
Adéline, Joseph Soucy quitte Saint-Édouard-de-
Lotbinière pour Villeroy, vers 1913. Il ne se remariera 

Les enfants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 

Charles Soucy  
1821-1895 

Thercilde Lemay 
1822-1907 
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jamais. Cette seconde partie de sa vie sera moins active, 
semble-t-il. Il portait une longue barbe qui effrayait les 
enfants, apparemment... Souvent malade pendant ses der-
nières années, il devait néanmoins vivre jusqu'à l'âge vé-
nérable de 92 ans. 

 

Deuxième enfant, Louis-Georges  

 Louis-Georges, né le 21 septembre 1849, à Lotbi-
nière, décédé le 31 août 1928, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il a épousé Adéline Hamel, le 23 juillet 1877, 
à Lotbinière. Adéline Hamel est née le 13 mars 1852, à 
Lotbinière. Elle était la fille d'Hyacinthe Israël Hamel et 
de Desneiges Lemay, la soeur de Thercilde Lemay, 
épouse de Charles Soucy. Adéline est décédée le 16 sep-
tembre 1905, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Louis-
Georges et son épouse, Adéline Hamel étant cousins ger-
mains, il leur avait fallu obtenir une dispense de l'évêché 
pour se marier, ce qui leur avait été accordé. 

 Lors de son mariage en 1877, Georges Soucy 
avait reçu de ses parents, pour son établissement, une 
terre dans le rang Juliaville. Cette terre était située à l'ex-
trémité sud de la terre de son père Charles, terre qui de-
viendra la propriété de Polycarpe. À l'autre bout de la 
terre de Charles Soucy se trouvait, du côté nord, celle de 
Pierre Soucy dans le rang Saint-Charles: les trois frères, 
Polycarpe, Georges et Pierre avaient ainsi leurs terres 
situées bout à bout, dans trois concessions différentes. En 
1903, Georges cédera sa terre à son fils Daniel Soucy; 
celui-ci finira par la vendre à Salomon Hamel. 

 Au recensement de 1901, Georges Soucy décla-
rait des revenus supplémentaires de $180 dans l'année, en 
plus de ses revenus de la ferme, un montant fort appré-
ciable. La famille comptait, en plus des parents, les en-
fants suivants: Daniel, Jeanne, Léger, Odilon et Rémi-
Joseph. 

 

Troisième enfant, Délina 

 Délina, née le 28 février 1851, à Lotbinière. Son 
prénom mentionné à l'acte de baptême est Rose et non 
Délina; elle utilisera pourtant Délina toute sa vie. Elle est 
décédée le 31 mars 1920, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. 
Elle avait épousé Louis Poulin le 7 juillet 1884, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Louis Poulin est né le 26 juillet 
1853, à Sainte-Croixs et il est décédé le 17 mars 1936, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, à l'âge de 83 ans. Louis est 
le fils de Jean-Baptiste Poulin et de Marcelline Demers. 
Au recensement canadien de 1901, Louis Poulin est culti-
vateur et la famille comprend les enfants suivants: 
Jeanne, Marie, Jean-Baptiste, Joséphine, Égide et Alice. 

 Le décès subit de Délina Soucy a fait l'objet 
d'une enquête du coroner G. Will. Jolicoeur, le 2 avril 

1920. Sa conclusion pour expliquer la cause du décès 
sera «congestion des poumons». Elle souffrait d'asthme et 
sa mauvaise santé influençait défavorablement son carac-
tère, paraît-t-il. 

 

Quatrième enfant, Pierre  

  Pierre, né le 21 octobre 1852, à Lotbinière, décé-
dé subitement d'une pneumonie le 4 juin 1896, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière à l'âge de seulement 43 ans. Il 
avait épousé Delvina Poulin, le 1er septembre 1874, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Delvina est née le 26 juin 
1855, à Lotbinière et elle est décédée le 30 janvier 1928, 
à Notre-Dame-du-Sacré-Coeur d'Issoudun mais elle est 
inhumée à Saint-Édouard-de-Lotbinière avec son premier 
époux, Pierre Soucy, dans le lot de famille. Elle est la 
fille de Jean-Baptiste Poulin et de Marcelline Demers. 

  Après le décès de Pierre Soucy, Delvina Poulin 
se remariera à Noël Philias Talbot, veuf de Julie Berge-
ron, d'Issoudun, le 18 février 1901, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Philias avait épousé Julie le 26 juin 1876, à 
Saint-Flavien. Julie Bergeron était elle-même veuve de 
Godfroy Couture et fille de Balthasar Bergeron. Après 
leur mariage, Philias Talbot et Delvina Poulin iron rési-
der sur la ferme de Philias, à Issoudun. Philias avait lui-
même encore à la maison des jeunes enfants issus de son 
mariage précédent avec Julie Bergeron. Delvina Poulin 
emmenait avec elle les plus jeunes enfants issus de son 
mariage avec Pierre Soucy, soit Léger, Télesphore et Ma-
rie-Claire. Par contre, les deux plus vieux, Nazaire et 
Alphonse Soucy, déjà établis dans le rang Saint-Charles, 
demeureront à Saint-Édouard. 

    Philias Talbot est né le 25 décembre 1852 en la 
paroisse de  Saint-Pierre-de-la-Rivière-du-Sud et il est 
décédé le 15 juillet 1939, à Issoudun. Il était le fils de 
Godfroy-Michel Talbot et de Flavie Daigneault. 

 

Cinquième  enfant, Marie Damosille  

  Marie Damosille, baptisée Marie Damosile Sou-
cil (sic) mais on voit aussi: Damazile et Démosile. À son 
acte de mariage, elle a signé comme suit: Marie Damo-
sille. Elle est née le 15 février 1854, à Lotbinière et décé-
dée le 21 janvier 1953, à Sainte-Croix, à l'âge de 98 ans. 
Elle avait épousé Jean-Baptiste Boisvert le 12 janvier 
1875, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il est le fils de Ba-
sile Boisvert et d'Adélaïde Houde. Jean-Baptiste Boisvert 
est né le 23 juin 1851 à Sainte-Croix (baptisé sous le 
nom de Louis-Alphred, il a toujours utilisé celui de Jean-
Baptiste) et il est décédé le 14 mars 1932, au même en-
droit. Le couple aurait vécu sur une terre située dans les 
fonds de Pointe-Platon, à Sainte-Croix. À son acte de 
mariage, Jean-Baptiste Boisvert déclare ne pas savoir 
signer. 
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Sixième enfant, Polycarpe 

Polycarpe, né le 18 février 1856, à Lotbinière, décédé le 8 
juillet 1946, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il avait 
épousé Aurélie Boisvert le 9 juillet 1877, à Sainte-Croix-
de-Lotbinière. Aurélie Boisvert est née le 18 septembre 
1849, à Sainte-Croix (elle avait été baptisée sous le nom 
de Marie-Orélie). Elle est décédée le 11 février 1924, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Elle est la fille de Basile 
Boisvert et d'Adélaïde Houde. Polycarpe et sa soeur Da-
mosille étaient donc mariés à Aurélie et Jean-Baptiste 
Boisvert, frère et soeur. 

 En 1887, Polycarpe devient propriétaire de la 
ferme familiale des Soucy, dans le rang de la Rivière 
Bois-Clair, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il représente 
la troisième génération, à cet endroit. 

 Au recensement de 1901, Polycarpe déclare avoir 
des revenus supplémentaires de $250 l'an, en plus des 
revenus de la ferme. Cette somme de $250 représentait 
environ la moitié du salaire moyen annuel de cette 
époque. Il est donc très à l'aise sur le plan monétaire. Il 
faut aussi mentionner que Polycarpe donnait comme oc-
cupation celle de menuisier. C'est lui qui construira la 
maison actuelle située dans le rang de la Rivière Bois-
Clair, remplaçant ainsi la maison construite par Charles 
Soucy à l'époque de son mariage. 

 Lors de ce recensement, outre les parents Poly-
carpe et Aurélie, on retrouve à la maison, les enfants sui-
vants: Égide, Siméon, Alcide, Alice, Télesphore et Jo-
seph. En plus, la mère de Polycarpe, Thercilde y habite 
également. Amédée et Antoinette qui forment un couple 
marié, complètent la maisonnée. Curieusement, le recen-
sement indique qu'Aurélie ne sait ni lire ni écrire mais 
rappelons que son frère Jean-Baptiste, marié à Marie Da-
mosille Soucy, ne le savait pas davantage. 

 En 1907-1908, Polycarpe et Aurélie ont résidé 
aux États-Unis, à Manchester, NH. Le couple déclarait 
demeurait là-bas lors du mariage de Siméon célébré le 27 
août 1907 à Saint-Ludger-de-Beauce et aussi lors du ma-
riage d'Alcide, le 20 janvier 1908, à Manchester. Poly-
carpe donnait, lors de ce séjour aux États-Unis, comme 
occupation celle de menuisier. Il finira par revenir pour 
de bon au Canada après cet essai en terre américaine.  

 

Septième enfant, Marie Octavie  

 Marie Octavie, née le 11 juillet 1857, à Lotbi-
nière, décédée le 17 janvier 1954, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Elle était célibataire.  

 Au début, Octavie sera maîtresse d'école à Saint-
Édouard et contribuera, par son salaire, à payer les études 
au Séminaire de Québec de son jeune frère, le futur abbé 

Télesphore Soucy. Par la suite, Octavie deviendra sa gou-
vernante au presbytère de Saint-Ludger-de-Beauce et 
veillera, avec dévouement, au bien-être de l'abbé Téles-
phore pendant une vingtaine d'années. Elle faisait régner 
une discipline très stricte au presbytère et se montrait exi-
geante envers le personnel, ce dont l'abbé Télesphore 
semblait fort bien s'accommoder, cependant. 

 Après la retraite forcée de l'abbé Télesphore Sou-
cy pour des raisons de santé et son départ de Saint-
Ludger-de-Beauce en 1920, Octavie reviendra habiter à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière sur la ferme paternelle, pro-
priété de Polycarpe. Elle aidera à l'accomplissement des 
tâches ménagères à cet endroit, secondant ainsi Aurélie 
dans l'entretien de cette grande maison. De plus, la fa-
mille étant nombreuse, ses services seront bienvenus pour 
aider à élever tout ce petit monde, le tue-mouche servant 
parfois de matériel pédagogique... 

 Octavie terminera ses jours à l'hospice de Saint-
Édouard, établissement placé sous la responsabilité des 
Soeurs de la Charité et où se trouvait également sa soeur 
Joséphine dans les dernières années de sa vie. Octavie 
habitait déjà à l'hospice dès 1944, semble-t-il. Elle sera, 
de tous les enfants de Charles Soucy et Thercilde Lemay, 
la dernière à décéder. 

 

Huitième enfant, Marie Joséphine 

 Marie Joséphine, née le 27 février 1859, à Lotbi-
nière, décédée le 19 décembre 1944, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière et inhumée à cet endroit. Elle avait épousé 
Zéphirin Boisvert le 6 juillet 1885, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il est le fils d'Édouard Boisvert et de Margue-
rite Couture. Zéphirin est né le 16 septembre 1860 à 
Sainte-Croix et il est décédé le 26 octobre 1930, à Notre-
Dame-de-Lourdes, à l'âge de 70 ans. Zéphirin est inhumé 
à cet endroit.  

 Après leur mariage, Zéphirin et Joséphine s'ins-
tallent sur une petite terre dans les fonds de Sainte-Croix 
qui leur procure à peine de quoi vivre avant de déména-
ger à Saint-Édouard-de-Lotbinière où la famille se trouve 
lors du recensement canadien de 1901. À ce recensement, 
Zéphirin déclare des revenus annuels totaux de $220, ce 
qui est alors dans la bonne moyenne pour les cultivateurs 
de l'endroit. À titre de comparaison, le Dr Émile Lelaidier 
rapportait alors des revenus annuels de sa profession de 
médecin de $800. 

 Quoiqu'il en soit, à la suggestion de l'abbé Téles-
phore Soucy, le couple viendra s'établir sur une terre si-
tuée à trois milles de l'église, à Saint-Ludger-de-Beauce, 
à compter de l'automne 1905. Le presbytère deviendra 
une seconde résidence pour cette famille. Les trois jeunes 
filles du couple, Clémentine, future Soeur St-Télesphore, 
Marie-Louise et Marie-Jeanne (future religieuse, elle aus-
si) participeront aux travaux ménagers et à l'entretien du 
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presbytère placé sous la gouverne d'Octavie, leur tante 
exigeante... En revanche, l'abbé Télesphore verra, fort 
généreusement, à l'instruction de ses protégées. 

 Le couple Zéphirin Boisvert et Joséphine Soucy 
fera retour à Sainte-Croix avant 1916 puis, à Notre-Dame
-de-Lourdes, avant 1921. Après le décès de Zéphirin à cet 
endroit, Joséphine reviendra demeurer à Saint-Édouard-
de-Lotbinière. Comme sa soeur Octavie, Joséphine termi-
nera ses jours à l'hospice des Soeurs de la Charité à cet 
endroit. 

Neuvième enfant, François-Xavier  

 François-Xavier, né le 11 juillet 1860, à Lotbi-
nière. Le prénom mentionné, à son acte de baptême, est 
François et non pas François-Xavier mais il portera ce 
dernier toute sa vie, en l'honneur de son grand-père ma-
ternel, François-Xavier Lemay, père de Thercilde. Fran-
çois-Xavier est décédé le 20 mai 1927, en la paroisse de 
Saint-Coeur-de-Marie, à Québec. Il avait épousé Élize-
Octavie Saint-Laurent, une institutrice, le 2 juillet 1888, à 
Matane. Née le 20 février 1863 à Matane, elle est la fille 
de Victor Saint-Laurent et de Marie Octavie Boucher. 

 François-Xavier Soucy représente un cas unique 
parmi les enfants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 
en ce qui a trait à son cheminement personnel. À la diffé-
rence de ses frères, François-Xavier n'a jamais semblé 
intéressé à l'agriculture, ce qui était rare pour un fils de 
cultivateur à l'époque. Dès sa jeunesse, il choisit résolu-
ment d'être commerçant et hommes d'affaires. Comme il 
n'y avait guère d'opportunités en ce sens dans sa paroisse 
natale, il choisira la ville de Québec pour y faire sa vie.  

 À son acte de mariage, François-Xavier se dé-
clare commerçant et, en fait, il sera en affaires toute sa 
vie. À Québec, il avait un restaurant à l'intérieur d'un hô-
tel, face à la traverse de Lévis. Il a eu aussi une taverne, 
«Le Chat Blanc». L'hôtel sera démoli lors de la restaura-
tion de Place Royale.  

 Au recensement canadien de 1901, il se déclare 
restaurateur. Il y a en tout, huit personnes énumérées au 
foyer lors de ce recensement. En plus des parents, Fran-
çois-Xavier et Octavie, on dénombre quatre enfants: Ma-
rie-Claire, Louis-Philippe, Marie-Jeanne et Paul-Henri 
auxquels s'ajoutent une tante, Julie Boucher, âgée de 79 
ans et un pensionnaire, Jean-Baptiste Lord, 45 ans qui est 
aussi décrit comme étant commis restaurateur, possible-
ment à l'emploi de François-Xavier. 

 Il faut remarquer également la fréquence avec 
laquelle l'abbé Télesphore Soucy était invité régulière-
ment à officier aux célébrations religieuses importantes 
au sein de la famille de François-Xavier et d'Octavie, 
comme les naissances et les mariages. Peut-être que les 
deux frères, les deux plus jeunes de la famille, s'enten-
daient particulièrement bien et avaient des affinités l'un 
pour l'autre que les plus âgés pouvaient ne pas partager. 

Dixième enfant, Télesphore 

 Télesphore, né le 8 décembre 1863, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière (qui venait tout juste d'être déta-
chée de Lotbinière) et décédé le 3 octobre 1940, à la mai-
son-mère des Sœurs de Notre-Dame-du-Perpétuel-
Secours, à Saint-Damien-de-Buckland dans Bellechasse 
où il s'était retiré, pour raisons de santé, en 1920. Il est 
inhumé dans le cimetière de cette communauté à Saint-
Damien où une pierre tombale rappelle son passage là-
bas. Il sera le curé fondateur de la paroisse de Saint-
Ludger-de-Beauce, sa seule cure, de 1899 à 1920. 

 En 1881, le jeune Télesphore, âgé de 18 ans, 
entre au Séminaire de Québec. Le 21 septembre 1889, il 
est fait sous-diacre et, le lendemain, diacre. Le 1er mars 
1890, il est ordonné prêtre par le Cardinal Taschereau en 
la cathédrale de Québec. Par la suite, l'abbé Télesphore 
Soucy sera vicaire à Saint-Jean-Port-Joli (1890-91), 
Sainte-Agathe-de-Lotbinière (1891-92), Saint-Georges-
de-Beauce (1892), Saint-Alphonse-de-Thetford (1892 à 
1896) ainsi qu'à Portneuf (1897 à 1899). De 1896 à 1897, 
il avait été forcé à prendre du repos.  

, le 1er 
septembre 1899, il arrive dans une jeune paroisse où tout 
est à faire. Il se consacre à temps plein à son projet de la 
construction d'une nouvelle église et la réparation du 
presbytère mais les paroissiens sont bien peu nombreux 
et surtout, ne sont pas riches. Qu'à cela ne tienne, l'abbé 
Télesphore, jeune prêtre plein d'allant, n'hésite pas à faire 
du porte-à-porte auprès de chacun de ses paroissiens pour 
recueillir leur contribution. Le succès de sa démarche 
dépasse les espérances et le montant recueilli atteint 
$5,500 sur les $9,850 nécessaires aux travaux projetés. 

 Excellent administrateur, l'abbé Télesphore fera 
profiter ses paroissiens de ses aptitudes pour gérer saine-
ment les affaires de la Fabrique. Il avait compris que les 
gens étaient prêts à donner généreusement si on leur ex-
pliquait pourquoi. De même, il ne faisait pas faire le tra-
vail par d'autres, il insistait pour donner lui-même 
l'exemple si nécessaire. Se retrousser les manches pour 
accomplir quelque travail physique pénible était pour lui 
tout naturel: ensuite seulement, pouvait-il demander aux 
autres d'en faire autant. 

 En 1915, il célébrera ses noces d'argent sacerdo-
tales à Saint-Ludger et recevra, à cette occasion un hom-
mage bien senti de ses paroissiens. Homme effacé, mo-
deste et peu démonstratif, il sera d'une générosité exem-
plaire non  seulement auprès des membres de sa famille 
mais auprès d'étrangers également. Il défraiera ainsi les 
études de nombreux enfants pour leur permettre de s'ins-
truire et si possible, favoriser ainsi les vocations reli-
gieuses. Il viendra en aide à plusieurs jeunes familles 
dont le père soutien de famille était décédé prématuré-
ment, s'assurant que les jeunes enfants et la veuve ne 
manquent de rien. Il faudra attendre de nombreuses an-

Charles Soucy, ancêtre de tous les Soucy de Lotbinière 



                                                                                                 

La Source - Juin 2012 
Page 39 

nées après sa mort pour que l'étendue de sa 
générosité ne soit connue, ceux qui avaient 
bénéficié de ses largesses le mentionnant alors 
volontiers une fois rendus à l'âge adulte. 

 De santé fragile, l'abbé Télesphore 
Soucy devra prendre une retraite hâtive pour 
des raisons de santé, en octobre 1920. Il se 
retire alors au Couvent des Sœurs de Notre-
Dame-du-Perpétuel-Secours, à Saint-Damien-
de-Buckland dont il devient le chapelain. 
Après quelques années de repos, l'abbé Téles-
phore reprendra, de 1924 à 1929, du service 
en tant qu'aumônier de la Maison Saint-
Bernard, au Lac Vert, un hospice pour per-
sonnes âgées. Le Lac Vert était à proximité de 
la maison-mère des Sœurs de Notre-Dame. 
Par la suite, il reviendra résider à la maison-
mère de la communauté. En mars 1940, on 
célèbrera ses noces d'or de sacerdoce à Saint-
Damien en présence notamment de son frère 
Polycarpe et de sa soeur Joséphine. Malheu-
reusement, sa santé est déjà chancelante et il 
décédera quelques mois plus tard d'une pneu-
monie, résultat d'un rhume mal soigné. 

 Le lecteur intéressé pourra en ap-
prendre davantage sur l'abbé  Télesphore Sou-
cy dans un article passionnant, publié dans la 
revue La Source d'avril 2005, et dû à la plume 
de Monique Soucy-Roberge. 

Onzième enfant, Stanislas 

 Stanislas, né le 9 juin 1866, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, décédé le 9 avril 
1867, au même endroit. 

Les municipalités de Lotbinière, 
d’un intérêt particulier pour les Soucy 

 
Saint-Édouard-de-Lotbinière 

 

Le maire est Monsieur Alain Soucy  
(Fernand, Siméon, Polycarpe, Charles) 

Code géographique : 33080;  désignation : paroisse 
Gentilé : Saint-Édouardien, ienne* 

Région administrative : Chaudière-Appalaches (12) 
MRC : Lotbinière (330) 

Division de recensement-Canada : Lotbinière (33) 
Circonscription électorale-Québec : Lotbinière (314) 

Superficie : 98,50 km2;  population : 1 275 
Date de constitution : 1862-12-01 

Prochaines élections à la mairie : 2013-11-03 
Mode d'élection : bloc 

 

Sainte-Croix 
 

Le maire est Monsieur Jacques Gauthier 
Code géographique : 33102; désignation : municipalité 

Gentilé : San-crucien, ienne* 
Région administrative : Chaudière-Appalaches (12); 

MRC : Lotbinière (330) 
Division de recensement-Canada : Lotbinière (33) 

Circonscription électorale-Québec : Lotbinière (314) 
Superficie : 72,40 km2 ; population : 2 395 

Date de constitution : 2001-10-05 
Prochaines élections à la mairie : 2013-11-03 

Mode d'élection : bloc 
 

Lotbinière 
 

Le maire est Monsieur Maurice Sénécal 
Code géographique : 33115; désignation : municipalité 

Gentilé : Lotbiniérien, ienne 
Région administrative : Chaudière-Appalaches (12); 

MRC : Lotbinière (330) 
Division de recensement-Canada : Lotbinière (33) 

Circonscription électorale-Québec : Lotbinière (314) 
Superficie : 100,00 km2; population : 949 

Date de constitution : 1979-01-01 
Prochaines élections à la mairie : 2013-11-03 

Mode d'élection : bloc 
 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 

http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33080/repertoire-des-municipalites/fiche/region/12/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33080/repertoire-des-municipalites/fiche/mrc/330/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33102/repertoire-des-municipalites/fiche/region/12/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33102/repertoire-des-municipalites/fiche/mrc/330/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33115/repertoire-des-municipalites/fiche/region/12/
http://www.mamrot.gouv.qc.ca/repertoire-des-municipalites/fiche/municipalite/33115/repertoire-des-municipalites/fiche/mrc/330/
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Joseph Soucy  et Adéline Poulin 
 

Le couple a eu les enfants suivants : 

 1) Marie Rose Eugénie : née le 12 janvier 1873 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, décédée le 12 juin 1886 à Sainte
-Emmélie, à l'âge de 13 ans. À l'acte de naissance, Jo-
seph Soucy donne boucher comme occupation. 

 2) Marie Delvina, née le 14 avril 1875, à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, mariée le 2 février 1897 à Jean Aimé 
Blanchet, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Aimé Blanchet 
est né le 11 décembre 1872 à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, le fils de Nazaire Blanchet et Émilie Ber-
nier. Lors du recensement canadien de 1911, la famille 
semble établie dans le rang Juliaville, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Les enfants du couple sont 
alors: Henri, 12 ans; Aduire, 11 ans; Hervé, 9 ans; Irène, 
7 ans;         Priscille, 5 ans et Armand, 3 ans. 

 3) Anna, née vers 1876, 5 ans au recensement de 1881. 
Cette entrée est douteuse car même si cette enfant est 
mentionnée au recensement en question,  j'ai été inca-
pable de retrouver son acte de naissance ni aucune in-
formation sur elle. 

 4) Marie Clairina (aussi: Clarine mais elle signait Clairi-
na), née le 20 mai 1880, à Saint-Édouard-de-Lotbinière, 
mariée le 16 février 1909 à Joseph Guillaume «William» 
Blanchet, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il est né le 7 
mai 1878 à Sainte-Emmélie, fils d'Auspice Blanchet et 
Odile Hamel. Lors du recensement canadien de 1911, 
William Blanchet et sa famille demeurent à Saint-
Édouard-de-Lotbinière et ils ont deux enfants: Aldéa, 1 
an et Edgar, 2 mois. 

 5) Joseph Louis, né le 18 octobre 1882 à Sainte-Croix, 
décédé le 22 novembre 1886 à Sainte-Émmélie. À l'acte 
de décès, Joseph y est décrit comme étant boucher. 

 6) Stanislas, né le 29 décembre 1885, à Sainte-Emmélie, 
marié le 19 septembre 1904 à Alice Jacques, à Lotbi-
nière. Alice est la fille d'Ovide Jacques et Virginie Beau-
det. En outre, elle était la sœur de Lucia Jacques, 
épouse en premières noces de Télesphore Soucy (fils de 
Pierre et Delvina Poulin) et, en secondes noces, d'Ed-
mond Pellerin (lui-même marié en premières noces à 
Zéphirine Jacques, la sœur de Lucia). Alice était, en plus, 
la sœur d'Eugénie Jacques, épouse en premières noces 
d'Alphonse Soucy, (fils de Pierre et Delvina Poulin). Alice 
Jacques est née à Lotbinière, le 15 septembre 1879 et 
elle est décédée le 14 avril 1967 à Saint-Nicolas. Elle est 

Les petits-enfants de Charles et de Thercilde et leurs descendants 
Par Gaëtan Soucy 

Joseph Soucy  
1846-1939 

Adéline Poulin 
1850-1908 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 
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Cette photo du 50e anniversaire de mariage montre Stanislas Soucy (Joseph et Adéline Poulin) et Alice Jacques 
avec, à gauche, leur fille Rose et, à droite, Gisèle, fille de Victoire Soucy, autre fille du couple, tout à droite. 

Stanislas Soucy et Alice Jacques 

inhumée à cet endroit. Stanislas est 
aussi décédé à Saint-Nicolas le 19 
mai 1967 et il repose au cimetière 
de cet endroit. 

 Au recensement canadien de 
1911, Stanislas et Alice demeurent à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Stanislas 
y exerce le métier de boucher, comme 
son père autrefois. La famille compte 
alors cinq enfants: Rose, 5 ans; Aline, 4 
ans; Anselme, 3 ans; Philippe, 1 an et 
Cécilia, 4 mois. Une autre enfant, Anne 
Marie, naîtra en 1912, à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, après le recensement.  

 À ce recensement, Stanislas 
déclare des revenus annuels pour l'an-
née 1910 au montant de $350, ce qui 
est bien supérieur à la moyenne rappor-
tée par les autres habitants du rang; il 
était manifestement à l'aise sur le plan 

financier. 

 Comme son père dans la pre-
mière partie de sa vie et ses ancêtres 
avant lui, Stanislas semble avoir été 
attiré par le commerce et les affaires 
pendant toute sa vie. Stanislas et Alice 
résideront à Saint-Édouard-de-Lotbi-
nière jusqu'en août 1913, date à la-
quelle la famille déménage à Notre-
Dame-de-Lourdes ou naîtront d'autres 
enfants: Victoire, Éva, Pierre, Marie-
Jeanne, Raphaël. Par la suite, le couple 
déménagera à quelques reprises, no-
tamment à Lyster.  

 Une fille, Henriette Martin, 
née à Villeroy en 1927, sera adoptée 
par Stanislas et Alice peu après sa nais-
sance et élevée comme les autres en-
fants du couple. 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 
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Le couple a eu les en-
fants suivants: 

1) Daniel, né le 29 avril 
1879 à Saint-Édouard-de
-Lotbinière, marié à Al-
phéda Fortier le 8 sep-
tembre 1903, à Saint-
Flavien. Daniel est décé-
dé à Saint-Édouard-de-
Lotbinière le 12 janvier 
1966, à l'âge de 86 ans et 
9 mois. Après avoir oc-
cupé la terre de ses pa-
rents située dans le rang 
Juliaville, à Saint-
Édouard, pendant plu-
sieurs années, Daniel la 
vendra vers 1921 et ira 
demeurer dans le rang de 
la Rivière-Bois-Clair. 

Par la suite, à sa retraite, il ira résider au village de Saint-
Édouard dans un logement situé en face de l'épicerie ac-
tuelle. 

Daniel Soucy et Alphéda Fortier n'auront pas d'enfants mais 
ils élèveront deux filles: Corinne Laroche et Lucie Cham-
poux. Cette dernière, fille d'Alphonse Champoux et de  
Marie-Anna Daigle tous deux décédés, épousera Charles 
Bergeron le 2 septembre 1936, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Pour sa part, Corinne Laroche épousera Martin 
St-Onge le 30 avril 1938 à Saint-Édouard-de-Lotbinière. 
Elle était la fille de Léon Laroche (présent au moment du 
mariage de sa fille) et de Valéda Daigle, décédée. 

2) Jeanne (baptisée sous le nom de Marie d'Arc), née le 2 
février 1883 à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Selon le recen-
sement municipal de 1918 dressé par Nazaire Soucy, elle 
avait alors 35 ans et vivait avec son père, Georges et son 
frère, Odilon. Elle semble être restée célibataire. 

3) Léger, né le 9 janvier 1886 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, marié à Belzémire Thibault le 26 octobre 1908, 
à Sainte-Croix. Elle était la fille de Philippe Thibault et de 
Marie Desneiges Bélanger. Belzémire est née en 1870 et 
décédée en 1959. Les époux avaient dû obtenir une dis-
pense du troisième au troisième degré double de consangui-
nité avant de se marier (ils étaient petits-cousins). Le 
couple n'a pas eu d'enfant. 

    Après le décès de Belzémire, Léger se remariera en se-
condes noces à Alida Hébert le 17 septembre 1960, à    
Sainte-Croix. Elle était la fille d'Alphonse Hébert et de Jo-
séphine Hamel. Léger Soucy est décédé sur la table d'opé-
ration dans un hôpital de Québec, le 22 mars 1975, à l'âge 
de 89 ans et 2 mois. Il a été inhumé à Sainte-Croix. Le 
couple Léger Soucy et Alida Hébert n'a pas eu d'enfant non 
plus. 

4) Odilon, né le 4 décembre 1887 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il vivait avec son père en 1918 et sa soeur 
Jeanne. Il semble être resté célibataire. 

5) Rémi Joseph, né le 22 septembre 1893 à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, décédé le 10 août 1913 au même endroit. 

6) Joseph Cyrille, né le 17 mai 1891 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédé le 3 septembre 1891 au même endroit. 

 

Le couple a eu les en-
fants suivants: 

1) Égide, né le 12 avril 
1885 à Saint-Édouard-de
-Lotbinière, marié à Ma-
rie Anne Antoinette Le-
gendre le 14 octobre 
1913, à Lotbinière. Il est 
décédé à Lotbinière le 
17 juin 1957. Antoinette 
Legendre est née le 28 
juillet 1883 à Lotbinière 
et décédée à Québec le 
31 mai 1959. Elle est la 
fille de Joseph Legendre 
et de Mathilde Auger.  

Égide Poulin et Antoi-
nette Legendre sont les 
parents de l'abbé Yves 

Louis-Georges Soucy  

1849-1928 

Cette photo montre Louis-Georges Soucy et ses enfants. De gauche à droite: Louis-Georges, son fils 
Daniel avec l'épouse de ce dernier, Alphéda Fortier et leurs deux petites filles adoptives: Corinne 
Laroche et Lucie Champoux puis, les autres enfants de Louis-Georges: Odilon, Léger et Jeanne. La 
photo a été prise vers 1920. Adéline Hamel, l'épouse de Louis-Georges était alors décédée. 
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Poulin né le 26 mars 1924 à Lotbi-
nière. L'abbé Yves Poulin a été 
ordonné prêtre en 1951.  

2) Marie Alice, née le 12 décembre 
1886 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, mariée à Évariste Le-
may le 19 février 1912, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Marie 
Alice est décédée le 10 avril 1965 à 
Sainte-Croix, à l'âge de 78 ans et 4 
mois. Évariste est né le 21 no-
vembre 1883 à Sainte-Croix et dé-
cédé le 15 juin 1957, à cet endroit, 
à l'âge de 72 ans et 7 mois. Il est le 
fils d'Omer Lemay et Marie Gosse-
lin, de Sainte-Croix.  

Marie Alice Poulin et Évariste Le-
may sont les parents de l'abbé Flo-
rian Lemay.  

3) Marie Jeanne, née le 25 mai 
1888 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, mariée à Joseph Gilles 
Fortunat Laroche le 12 juin 1911 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Elle 
est décédée le 16 janvier 1961 et 
inhumée à Sainte-Croix-de-
Lotbinière. Fortunat Laroche est né 
le 31 août 1884 à Sainte-Croix-de-
Lotbinière, fils de Pierre Laroche et 
Delphine Poulin, d'Issoudun. Il est 
décédé le 2 juin 1963 et a été inhu-

mé à Sainte-Croix.  

4) Marie Philomène, née le 24 juil-
let 1889 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédée au Foyer Saint
-Sacrement, de Québec le 31 mai 
1962, à l'âge de 72 ans et 10 mois. 
Elle était célibataire. 

5) Jean-Baptiste, né le 25 mai 1892 
à Saint-Édouard-de-Lotbinière, 
marié à Euphrasie Bélanger le 12 
janvier 1920, à cet endroit. Il est 
décédé à Saint-Édouard le 7 avril 
1968, à l'âge de 75 ans et 11 mois.  
Euphrasie Bélanger est née le 12 
mars 1894 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière et décédée le 27 avril 
1976, à l'âge de 82 ans. Elle est la 
fille d'Alphonse Bélanger et Eu-
phrasie Guimond. 

6) Marie Joséphine, née le 23 no-
vembre 1893 à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, mariée à Joseph 
Ovide Olivier le 19 septembre 
1916, à cet endroit. Ovide Olivier 
est né le 28 avril 1893 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Il est le fils 
de Nazaire Olivier et Julia La-
chance.  

Le décès de Joséphine survenu le 3 
mai 1934 à Saint-Édouard-de-

Lotbinière à l'âge de 41 ans seule-
ment, Ovide Olivier s'est remarié 
en secondes noces à Bernadette 
Guimond le 19 février 1944 à Saint
-Édouard-de-Lotbinière. Il est dé-
cédé le 13 décembre 1959, à l'Hô-
pital Saint-Augustin, à l'âge de 66 
ans et 4 mois.  

Au moment de son mariage avec 
Ovide Olivier, Bernadette Gui-
mond était veuve de Nazaire Blais 
avec lequel elle avait été mariée le 
30 juin 1924, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Bernadette est la fille 
de Télesphore Guimond et Emma 
Blanchette tandis que Nazaire Blais 
est le fils d'Andronique Blais et 
Georgiana Coulombe. Nazaire et 
Bernadette sont les parents de 
Françoise, mariée le 6 juin 1945 à 
André Auger, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière et de Jacqueline, mariée 
à Jean-Roch Poulin, le 24 juin 
1953, au même endroit. 

Louis-Georges Soucy  

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 
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Le couple a eu les enfants suivants:   

 1) Léda, née le 15 juin 1875 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, décédée de 
la tuberculose le 31 octobre 1908 en 
la paroisse de Saint-Jean-de-la-
Croix, à Montréal et inhumée dans 
le cimetière de cette paroisse. Il 
semble toutefois que, suite à la fer-
meture de cette paroisse, les corps 
inhumés dans ce cimetière ont été 
exhumés pour être inhumés dans un 
autre, inconnu à ce jour mais proba-
blement Notre-Dame-des-Neiges, à 
Montréal. Léda Soucy avait épousé 
Albert Croteau le 25 février 1895 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il est 
le fils de François-Xavier et Amaril-
lis Boisvert. 

 Après leur mariage, Albert Croteau 
et Léda Soucy s'établissent à Sainte-
Émmélie (plus spécifiquement, au 
village de Leclercville) dans une 
maison procurée par les parents de 
Léda. Albert Croteau est navigateur 
sur le Saint-Laurent mais vers 1902, 
le couple déménage à Montréal. Al-
bert y sera dorénavant menuisier. 

 Après le décès de Léda, Albert Cro-
teau, maintenant seul pour s'occuper 
de ses trois jeunes enfants, se rema-
rie à Clarisse Sabourin dès le 10 mai 
1909, en la paroisse de Saint-Jean-de
-la-Croix, à Montréal. Clarisse est la 
fille d'André Sabourin et feu Arthé-
mise Giraldeau/Giraldo de Ripon, 
comté de Labelle. Au meilleur de 
ma connaissance, Albert Croteau et 
Clarisse Sabourin n'ont pas eu d'en-
fant.  

 Albert Croteau est né le 9 novembre 
1866, en la paroisse de Saint-
Christophe d'Arthabaska. Il est décédé 
le 18 décembre 1951, à Montréal et 
inhumé au cimetière Notre-Dame-des-
Neiges à cet endroit, le 20 décembre 
1951, section GA, lot 06073.  

 Clarisse Sabourin est décédée le 17 
avril 1952, à Gamelin, QC. Elle serait 
née vers le 25 juillet 1865 à un endroit 
encore inconnu à ce jour mais ses pa-

rents se sont mariés le 31 mars 1856 à 
Sainte-Madeleine-de-Rigaud, comté de 
Vaudreuil. Il se pourrait bien que Cla-
risse soit née à cet endroit ou dans les 
environs. 

 2) Nazaire, né le 16 juillet 1877 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, décédé à l'Hô-
pital Hôtel-Dieu d'Arthabaska le 22 
janvier 1963 et inhumé à Manseau, QC. 
Il a épousé Antonia Lemay (baptisée 
Marie Emma Antonie) le 29 août 1904, 
à Saint-Édouard-de-Lotbinière, fille 
d'Hippolyte Lemay et de Léosa Lafond. 
Antonia est née le 5 juillet 1873 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, décédée le 11 
septembre 1968 à l'Hôpital Hôtel-Dieu 
d'Arthabaska, à l'âge de 95 ans. Elle 
repose dans le cimetière de Manseau, 
QC. 

  Nazaire n'a que 18 ans lors du décès 
subit de son père, Pierre Soucy, à l'âge 
de 43 ans seulement. Jusqu'alors, il fré-
quentait l'École Normale Laval, à Qué-
bec où il obtiendra son diplôme de 
maître d'école, en 1896. Cependant, il 
n'enseignera jamais.      Dans un pre-
mier temps, il devra prendre la relève 
de son père cultivateur puis, quelques 
années plus tard, avant son mariage en 
1904, il se fera navigateur comme son 
beau-frère, Albert Croteau. Il travaillait 
possiblement sur l'Étoile, un vapeur qui 
faisait le transport de marchandises et 
de passagers sur le fleuve Saint-
Laurent. Il abandonnera finalement la 
navigation vers 1902 pour s'établir sur 
une terre du rang Saint-Charles, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière que lui a vendue 
sa mère, Delvina Poulin et où il s'établi-
ra après son mariage. Tous les enfants 
du couple Nazaire Soucy et Antonia 
Lemay sont nés à cet endroit. En 1918, 
lors du décès subit de son beau-frère, 
Antime Castonguay, marié à Albertine 
Lemay, soeur d'Antonia, il rachètera de 
la veuve le commerce d'assurances de 
ce dernier.  

 Nazaire Soucy est l'ancêtre de la 
branche des Soucy, originaire de Lotbi-
nière, ayant fait souche à Manseau. En 
1920, Nazaire vendra sa terre du rang 
Saint-Charles, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière pour aller s'établir à Man-
seau avec sa famille. Comme aupara-
vant à Saint-Édouard, Nazaire se fera 
cultivateur dans sa paroisse d'adoption 

 

•  Pour développer un lien d’ap-
partenance à une même grande 
famille entre tous les Soucy du 
Canada, des États-Unis, de France 
et d’ailleurs dans le monde; 

 

•  Pour donner le goût à tous les 
Soucy de découvrir ses racines et 
de raconter son histoire; 

 

• Pour rencontrer d’autres Soucy 
dans des activités planifiées 
(conférences, réunions, visites gui-
dées, voyages de retour aux 
sources etc.); 

 

•  Pour honorer la mémoire de nos 
ancêtres et celle de nos pionniers, 
fondateurs et bâtisseurs qui ont 
marqué notre histoire ; 

 

• Pour faire connaître et recon-
naître le mérite des Soucy qui ont 
excellé dans leur domaine 
(notables, hommes d’affaires,  
hommes de science, religieux, ar-
chitectes, écrivains, sculpteurs, 
musiciens, peintres…etc) ; 

 

• Pour encourager et favoriser le 
respect et la conservation du patri-
moine des Soucy ; 

  

• Pour recevoir la revue La 
Source  de l’AFS gratuitement 
chaque fois qu’il paraît. 

 

Merci  

de votre adhésion ! 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 

Par Gaëtan Soucy 
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tout en vendant de l'assurance. Ses fils Gérard et Pierre-
Ange s'établirent comme cultivateurs à cet endroit tandis 
que le cadet, Télesphore, forgeron à l'origine comme son 
beau-père, Émile Bernier, deviendra bientôt agent de la 
compagnie International Harvester et vendra de la machine-
rie agricole. Il sera, de plus, entrepreneur de pompes fu-
nèbres et opérera un commerce d'ambulance.  

3) Alphonse, né le 22 avril 1879, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédé le 1er mai 1971 à Haverhill, Massachu-
setts, États-Unis et inhumé au cimetière St. Joseph, à Haver-
hill. Il avait épousé Eugénie Jacques, fille d'Ovide et Virgi-
nie Beaudet en premières noces, le 14 juillet 1902, à Lotbi-
nière. Eugénie Jacques est née le 8 septembre 1881 à Lotbi-
nière et décédée le 16 août 1914, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière où elle est inhumée. Le couple a eu deux enfants: 
Louis-Philippe, né en 1905 et décédé accidentellement l'an-
née suivante et Rosa, née en 1910.  

Après le décès d'Eugénie, Alphonse se remarie en secondes 
noces à Emma Jacques le 25 août 1915, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Emma Jacques est née le 27 octobre 1876, à 
Saint-Wenceslas et elle est décédée en mars 1965 à Haver-
hill, Massachusetts. Elle est la fille de Prudent Jacques et 
Agnès Hamel. Elle a été inhumée au cimetière St. Joseph, à 
Haverhill. Elle n'avait aucun lien de parenté avec Eugénie 
Jacques, la première épouse d'Alphonse. Le couple n'aura 
pas d'enfant.  

Au début des années 1920, Alphonse Soucy et Emma 
Jacques émigreront aux États-Unis, à Haverhill, Massachu-
setts. Alphonse y sera menuisier. Quant à Rosa, elle épouse-
ra Paul Villeneuve, un franco-américain, là-bas en 1930. 

Elle est décédée le 28 janvier dernier (2012) à Danvers, 
Massachusetts, États-Unis, à l'âge de 101 ans. 

4) Léger, né le 25 septembre 1883 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédé de la tuberculose le 31 mai 1916 en la 
paroisse de Saint-Nom-de-Jésus à Montréal, où il est inhu-
mé. Il avait épousé Marie Anne Lemay, fille d'Hubert et 
Vitaline Lambert, le 29 juin 1904, à Sainte-Croix. Marie 
Anne Lemay est née le 29 juillet 1884 à Sainte-Croix et elle 
est décédée le 18 octobre 1918 à Montréal. Elle a été inhu-
mée à Sainte-Croix, sa paroisse d'origine, dès le lendemain. 
Cette hâte de procéder à l'inhumation laisse penser qu'elle 
serait, comme Léger, possiblement décédée de la tubercu-
lose. 

Le couple avait eu deux enfants: l'un est décédé en bas âge 
alors que j'ignore ce qu'il est advenu de l'autre. À Montréal, 
Léger Soucy exerçait le métier de barbier. 

Après le décès de Léger, Marie Anne Lemay s'est remariée, 
en secondes noces, à Joseph (François) Roberge, fils de Jo-
seph et Rachel Hénault, de Saint-Stanislas de Montréal, le 
19 octobre 1916, en la paroisse de Saint-Jean-de-la-Croix, à 
Montréal.  

 Le couple Joseph Roberge et Marie Anne Soucy n'aura pas 
d'enfant. Au moment de son mariage, Joseph Roberge était 
carrier de métier mais plus tard, au moment du décès de son 
épouse Marie Anne, il déclarait être hôtellier. Joseph Ro-
berge est né en 1889 et il est décédé le 16 mai 1966, à Mon-
tréal. Il est inhumé dans le cimetière de Notre-Dame-des-
Neiges, concession 3640, section ND. La réception du corps 
a été faite en date du 20 mai 1966.  
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Au soir de sa vie, Joseph Roberge allait se remarier à Béa-
trice Mitchelson, fille de Joseph et Émilia Daviau, le 13 
octobre 1962, à Sainte-Lucie, comté de Terrebonne. 

5) Télesphore, né le 9 juin 1889 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédé de la tuberculose le 28 décembre 1909 
en la paroisse Saint-Édouard, à Montréal. Il sera cependant 
inhumé à Saint-Édouard-de-Lotbinière, le 31 décembre 
suivant. Il avait épousé Lucia Jacques, fille d'Ovide et Vir-
ginie Beaudet le 18 mai 1909 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Lucia Jacques est née le 24 juillet 1887, à Lotbi-
nière et elle est décédée le 24 février 1972, vraisemblable-
ment à Saint-Paul-de-Chester. Au moment de son mariage, 
Télesphore était domicilié en la paroisse de Saint-Louis-de-
France, à Montréal, où il était plombier. Le couple n'a pas 
eu d'enfant.  

Après le décès de Télesphore, Lucia s'est remariée en se-
condes noces à Edmond Pellerin, fils de Jacques «Jimmy» 
Pellerin et Lumina Poirier, le 19 février 1912, à Saint-Paul-
de-Chester. Edmond Pellerin était veuf en premières noces 
de Zéphirine Jacques, la soeur de Lucia, qu'il avait épousée 
le 11 juillet 1898 à Lotbinière. Zéphirine Jacques était née 
le 21 juillet 1877 à Lotbinière et elle est décédée le 10 avril 
1911, à Saint-Paul-de-Chester. Edmond Pellerin et Zéphi-
rine Jacques avaient eu sept enfants et après le décès de sa 
soeur, Lucia était allée demeurer chez son beau-frère pour 
prendre soin de sa famille. Le père d'Edmond, Jimmy, vi-
vait alors avec son fils. Edmond et Lucia finirent par tom-
ber amoureux et se marièrent.  

Le couple Edmond Pellerin et Lucia Jacques aura onze en-
fants auxquels s'ajoutent les six autres du premier lit (l'un 
des sept enfants étant décédé jeune). Edmond Pellerin est 
né le 29 mai 1877 et il est décédé le 3 mai 1941, probable-
ment à Saint-Paul-de-Chester. Fait inusité, lors de leur ma-
riage, Edmond et Lucia avaient dû demander une double 
dispense de la part de l'évêché: premièrement, une dispense 
de premier degré d'affinité ou consanguinité (ils étaient 
cousins germains) et deuxièmement, de premier degré de 
parenté spirituelle, Edmond étant, en plus, le parrain de 
Lucia. Avant 1917, le parrain ne pouvait épouser sa filleule 
sans dispense (à moins qu'il n'ait pas été présent au bap-
tême, étant représenté par un tiers, auquel cas la dispense de 
parenté spirituelle n'était pas requise). 

6) Marie Claire, née le 24 novembre 1893 à Saint-Édouard-
de-Lotbinière, décédée le 22 janvier 1980, à Montréal. Elle 
avait épousé Joseph «Johnny» Berthiaume, fils de Jean-
Baptiste «Johnny» Berthiaume et Éveline Mailhot, le 30 
septembre 1919 à Notre-Dame-du-Sacré-Coeur d'Issoudun. 
Joseph Berthiaume est né le 5 mai 1896 à Plessisville et il 
est décédé le 2 août 1987 à Montréal; il résidait alors à Ver-
dun. Il est inhumé au cimetière Repos Saint-François-
d'Assise, 6893 rue Shebrooke Est, Montréal, concession 
1988, section FT. Il ne semble pas que Marie-Claire soit 
inhumée au même endroit. Le couple n'a pas eu d'enfant.  

 

 

 

 

Le couple a eu les enfants suivants: 

1) Lucien, né le 10 novembre 1875 à Sainte-Croix, marié à 
Joséphine Laroche le 21 août 1906, à Notre-Dame-du-Sacré
-Coeur d'Issoudun. Joséphine est née le 26 janvier 1883 à 
Sainte-Croix et elle est décédée en 1966, au même endroit. 
Elle est a fille d'Augustin Laroche et Delphine Marchand, 
d'Issoudun. 

2) Joseph, né le 1er septembre 1879 à Sainte-Croix. Aucune 
autre information disponible sur ce dernier à date. 

3) Marie Alice, née le 23 novembre 1880 à Sainte-Croix et 
décédée le 8 octobre 1966 à l'Hôpital Sainte-Thérèse, à 
Shawinigan. Elle est inhumée dans le cimetière de Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Elle avait épousé Donat Lemay le 8 
avril 1907, à Sainte-Croix de Lotbinière. Donat Lemay est 
le fils d'Hippolyte Lemay et Léosa Lafond. Donat est né le 
15 octobre 1878 à Saint-Édouard-de-Lotbinière et il est 
décédé à cet endroit le 7 octobre 1976, à l'âge de 98 ans. 

4) Jean-Baptiste, né le 3 juillet 1882 à Sainte-Croix, marié à 
Valéda Blanchet, le 5 février 1907, à Sainte-Croix. Elle est 
née le 12 décembre 1888, fille d'Alphonse Blanchet et Odi-
la Blanchet. 

5) Côme, né le 10 janvier 1884 à Sainte-Croix. 

6) Ernestine, née le 2 avril 1891 à Sainte-Croix, mariée à 
Arthur Pilon, le 17 octobre 1916, en la paroisse de Saint-
Édouard, à Montréal. Arthur Pilon, assistant-comptable, est 
le fils de Narcisse et de Rosie Leclerc. Au moment du ma-
riage, il était domicilié en la paroisse de l'Enfant-Jésus, à 
Montréal. Même si le mariage a eu lieu à Montréal, les pa-
rents de la mariée déclarent être domiciliés à Sainte-Croix à 
l'acte de mariage de leur fille. 

 

Le couple a eu les enfants suivants: 

1) Joseph Hippolyte Amédée, né le 17 mai 1878 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, marié à Antoinette Pé-
russe le 27 août 1900 en la paroisse de Sainte-Marie, à 
Manchester, New Hampshire, États-Unis. 

Après leur mariage, Amédée et Antoinette reviennent 
des États-Unis pour habiter chez Polycarpe Soucy, tel 
que mentionné au recensement canadien de 1901. En 
1902, le couple quitte le Canada pour retourner aux 
États-Unis et s'installe à Manchester, New Hampshire. 
Amédée et Antoinette ont eu, entre autres enfants, une 
fille, Agnès, née le 12 avril 1902 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédée le 6 novembre 1902 à Manchester. 
Au moment du décès de la petite Agnès, le couple ha-
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bitait au 54, rue McGregor, à Man-
chester. Amédée donnait comme oc-
cupation «weaver» ou tisserand. 
Agnès a été inhumée au cimetière Mt 
Calvary, à Manchester.  

Le nom d'Amédée Soucy apparaît au 
recensement américain de 1930; il 
demeure alors à Waterbury, Connec-
ticut, États-Unis. Il est alors veuf et 
âgé de 52 ans. Une certaine Délia 
Olmea, «boarder» de 44 ans, divor-
cée, vit chez lui avec son fils, Lucian, 
16 ans. Amédée donne alors comme 
occupation «manager, rooming 
house» ou gérant de maison de 
chambres. L'année d'immigration 
d'Amédée aux États-Unis, mention-
née à ce recensement, est 1898. Un 
annuaire de la ville de Waterbury en 
date de 1937 indique encore la pré-
sence d'Amédée à cet endroit. Le 
même annuaire pour l'année 1939 
confirme aussi la présence d'une Délia 
M. à la même adresse qu'Amédée. 

Lors du recensement militaire de 1942, Amédée dé-
clare demeurer au 413 South Main Street, à Waterbury, 
Connecticut, États-Unis. Il est alors âgé de 63 ans, me-
sure 5'7'' et pèse 166 lbs; ses cheveux sont gris. Il est 
employé à proximité de chez lui au 430 South Main 
Street, Waterbury par le Franco Social American Club. 
Amédée donne comme personne ressource possible-
ment un de ses enfants, Aurean Soucy, 249 Center 
Street, Chicopee, Massachusetts, États-Unis. Sa carte 
de recrutement, datée du 27 avril 1942, n'indique pas 
s'il est veuf ou marié à ce moment. Amédée Soucy est 
décédé le 13 août 1957 à Waterbury, Connecticut.  

2) Marie Anne Octavie ou Marie-Anna, née le 1er mai 
1880 à Saint-Édouard-de-Lotbinière, décédée à Man-
chester le 4 février 1899, à l'âge de 18 ans. Son corps a 
été rapatrié au Canada et elle a été inhumée le 8 février 
1899 à Saint-Édouard. Elle était célibataire au moment 
de son décès. 

3) Joseph Égide, né le 18 janvier 1882 à Sainte-Croix, 
marié à Édouardina Pinard le 2 mai 1910 en la paroisse 
Sainte-Marie, à Manchester. Au moment de ce ma-
riage, Polycarpe et Aurélie étaient retournés vivre au 
Canada (voir les mariages de Siméon et d'Alcide ci-
après, à ce sujet). Polycarpe est néanmoins mentionné 
à l'acte de mariage comme charpentier. 

Revenu des États-Unis, Égide et Édouardina allaient 
s'établir sur une ferme à Notre-Dame-de-Lourdes et y 
faire leur vie. Égide est décédé le 11 juillet 1966, 
à Notre-Dame-de-Lourdes. Édouardina est née le 20 
septembre 1886 à Saint-Georges-de-Windsor et elle est 

décédée le 30 mai 1987, à l'âge de 100 ans et six mois. 
Elle est la fille de Léopold Pinard, cultivateur et de 
Julie Neveu. 

Le couple aura les enfants suivants: 1) Marie-Ange née 
le 9 mars 1911 à Manchester, décédée le 21 septembre 
1991 à Notre-Dame-de-Lourdes. Elle a épousé Joseph 
Henri Côté le 3 juillet 1929, à Notre-Dame-de-
Lourdes. Ce dernier est né le 25 janvier 1907, à Notre-
Dame-de-Lourdes, fils de Pierre Côté et Angélina De-
srochers; il est décédé le 11 janvier 1993 au même en-
droit. 2) Maurice, né le 5 novembre 1912 à Manches-
ter, marié en 1944 à Claire Bergeron d'Issoudun et dé-
cédé le 3 février 1979, à Plessisville. Claire Bergeron 
est née le 29 décembre 1917, à Issoudun et elle est dé-
cédée le 1er août 1989, à Arthabaska. 3) Robert, marié 
à Gracia Bouchard, le 4 juillet 1942, fille d'Adam et 
Jeanne Marchand de Saint-Louis-de-Blandford. 4) Jo-
seph Raymond Polycarpe, né le 20 septembre 1916 à 
Notre-Dame-de-Lourdes, marié à Simonne Martin, 
fille d'Achille et Marie Lessard. Ce dernier vit toujours 
(2012) et demeure à Victoriaville. 

4) Joseph Cyrille Siméon, né le 20 juillet 1883 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière, marié à Rose-Délima Dubé, le 
27 août 1907 à Saint-Ludger-de-Beauce. Siméon est 
décédé à Saint-Édouard-de-Lotbinière le 20 février 
1979 et il est inhumé dans le lot familial au cimetière 
de cet endroit. Délima est née le 6 janvier 1887 à Saint
-Honoré-de-Shenley et elle est décédée le 17 août 
1970, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Elle est la fille 
de Joseph Dubé, industriel et Malvina Leblanc.  

Famille de Polycarpe Soucy et Aurélie Boivert 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 



                                                           

La Source - Juin 2012 
Page 48 

 

 

 

 

 

 

Les descendants de Charles Soucy et Thercilde Lemay 

Amédée et Antoinette Pérusse 

Égide Soucy et Édouardina Pinard 

Siméon Soucy et Délima Dubé 

Alcide Soucy et Marie Léodina Allard 

Pierre Joseph Soucy  
et Marie-Anna Beaudet 

Alice Soucy et Philippe Bourque 



                                                                                                 

La Source - Juin 2012 
Page 49 

Siméon avait fait la connaissance de sa future épouse 
lorsqu'il était en vacances chez son oncle, l'abbé Téles-
phore Soucy, alors curé à Saint-Ludger-de-Beauce. À 
l'époque, il demeurait à Manchester, au New 
Hampshire. Délima demeurait en face du presbytère de 
Saint-Ludger et c'est ainsi que les futurs époux avaient 
pu faire connaissance. De plus, l'abbé Télesphore ne 
tarissait pas d'éloges envers Délima et sa famille à l'en-
droit de son neveu. Il était bien difficile de résister à 
tout cela... Aussi, lors des vacances suivantes, le ma-
riage fut décidé.  

À l'acte de mariage, Siméon déclarait être tisserand et 
être domicilié en la paroisse de Sainte-Marie, à Man-
chester. Ses parents, Polycarpe et Aurélie, déclaraient 
aussi demeurer à Sainte-Marie. On peut supposer que 
toute la famille a résidé à cet endroit pendant un cer-
tain temps. Peut-être que Polycarpe et Aurélie avaient 
envisagé de s'installer aux États-Unis en permanence 
mais l'expérience n'ayant pas été concluante, ils seront 
revenus sur la ferme familiale à Saint-Édouard.  

Après leur mariage, Siméon et Délima avait entrepris 
leur voyage de noces en rendant visite à l'oncle de Si-
méon, François-Xavier Soucy, qui demeurait à Qué-
bec. Le couple, après avoir séjourné à Québec, avait 
prévu rentrer à Saint-Édouard en prenant le vapeur 
l'Étoile qui faisait alors la navette entre la ville de Qué-
bec et les paroisses de la rive sud. L'Étoile, en cette fin 
d'après-midi du 29 août 1907, passa sous le nouveau 
pont de Québec en construction, se dirigeant vers 
Lotbinière. Mais quelle ne fut pas la surprise des nou-
veaux mariés d'apprendre qu'une heure à peine après le 
passage de l'Étoile, la partie sud du pont de Québec 
s'était effondrée, entraînant dans la mort 76 ouvriers! 
Ils se rappelaient même avoir entendu le fracas du pont 
en train de s'effondrer! 

 Siméon renoncera à retourner à Manchester où Délima 
ne connaissait personne et il finira par reprendra, à son 
compte, la ferme familiale de son père Polycarpe. Il 
continuera à la mettre en valeur et à lui apporter di-
verses améliorations au fil des ans. Délima était une 
excellente administratrice qui voyait à la bonne marche 
des affaires de la ferme. Pendant plusieurs années, Si-
méon fera chantier sur la seigneurie, comptant une 
trentaine d'employés à son service. Ces chantiers lui 
rapportaient bon an, mal an, de quatre à cinq cents dol-
lars net à chaque hiver, somme considérable qu'il pou-
vait alors utiliser pour investir dans l'amélioration de la 
ferme. 

Ces chantiers l'hiver se faisaient beau temps, mauvais 
temps, d'une clarté à l'autre. Il se produisait parfois des 
événements cocasses. Siméon rappelait, dans un enre-
gistrement audio datant de 1971, qu'un beau jour, avec 
d'autres bûcherons, il était sorti du camp pour aller tra-
vailler à proximité. Mais bientôt, voilà nos bûcherons 

interrompus dans leur ouvrage par un ours qui s'ap-
proche d'eux. Il n'a pas l'air très amical... En réalité, 
l'ours se dirigeait vers le camp pour fouiller dans les 
déchets de table jetés en tas à l'extérieur. Siméon et ses 
amis jugèrent plus prudent de ne pas insister et se dé-
pêchèrent de retourner au camp, qu'ils atteignirent bien 
avant l'ours... Bien à l'abri dans le camp, les compa-
gnons laissèrent l'ours fouiller partout où il désirait. 
Lorsqu'il fut retourné dans les bois, les bûcherons déci-
dèrent de retourner au travail. Rendus sur les lieux, 
voilà qu'une certaine crainte commence à les habiter: et 
si l'ours revenait? Non, décidément, mieux vaut retour-
ner au camp! Aussitôt dit, aussitôt fait! Ils iront termi-
ner la journée en sécurité au camp! 

 5) Alcide, né le 30 juin 1886, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, marié à Marie Léodina Allard, le 20 janvier 
1908, à Sainte-Marie, Manchester, New Hampshire. 
Au moment de son mariage, Alcide est «weaver» ou 
tisserand. Léodina est née le 28 février 1887, à Saint-
Wenceslas, la fille de Joseph Allard et Azilda Fré-
chette. 

Il est intéressant de noter qu'au moment du mariage 
d'Alcide et Léodina, Polycarpe Soucy et Aurélie Bois-
vert donnent comme lieu de résidence Manchester, au 
New Hampshire et Polycarpe y exerce le métier de 
menuisier. 

Alcide et Léodina ont eu quelques enfants aux États-
Unis, dont nous avons aussi les actes de décès. Ainsi, 
se trouve Alice, née au Canada le 4 juillet 1908 et dé-
cédée le 12 décembre 1908 à Manchester, New 
Hampshire. La famille résidait alors au 584 Main 
Street, Ward 9, à Manchester. Une autre enfant, Agnès, 
née à Manchester le 14 décembre 1910, est décédée le 
16 août 1911 au même endroit. Lors de cet événement, 
Alcide et Léodina résident toujours au 584 Main 
Street, à Manchester. Un autre enfant du couple, Josa-
phat, né le 6 juillet 1909 à Manchester est décédé le 20 
août 1912, au même endroit. Le couple donne encore 
la même adresse, soit le 584, Main Street, Manchester. 
Alcide est journalier (laborer). 

Le couple aura au moins deux autres enfants, soit Paul 
Soucy marié à Lucienne Contre le 9 août 1943, à Val 
d'Or et Wilfrid, marié à Blanche Cantara le 3 mai 1952 
à Montréal. 

Léodina Allard est décédée le 10 juin 1927 à Saint-
Alban, comté de Porneuf, à l'âge de 40 ans seulement. 
Alcide y est alors journalier. Il se remariera en se-
condes noces à Marie-Louise Ducharme, le 17 octobre 
1936 à Sainte-Catherine-d'Alexandrie. Marie-Louise 
était elle-même veuve de Joseph Laroche au moment 
de son mariage avec Alcide. Alcide Soucy et Marie-
Louise Ducharme ne semblent pas avoir eu d'enfant. 

Alcide Soucy est décédé le 11 décembre 1960 à Saint-
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Alexis-des-Monts où il a été inhumé 
le 14 suivant, à l'âge de 74 ans et 5 
mois. Au moment de son décès, Marie
-Louise Ducharme était toujours vi-
vante. 

6) Marie Alice, née le 4 mars 1888 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, mariée à 
Philippe Bourque, le 9 juillet 1907, en 
la paroisse Sainte-Marie, à Manches-
ter, New Hampshire, États-Unis. Phi-
lippe Bourque est le fils de Napoléon 
et Anne Bergeron. Les époux, Alice et 
Philippe, sont tous deux âgés de 19 ans 
au moment de leur mariage. 

Le couple a eu au moins un fils, Gé-
rard Joseph Bourque marié le 4 juillet 
1944 à Françoise Laurette Lemerise, à 
Manchester. Au moment de son ma-
riage, Gérard Joseph était marin dans 
la marine américaine (U.S. Sailor) car c'était la Seconde 
Guerre mondiale à ce moment-là. Il donnait comme 
adresse 226 Joliette, Manchester et était âgé de 21 ans. 
La mariée, Françoise Laurette Lemerise habitait au 110 
Boutwell, à Manchester et son occupation était 
«presser». Âgée de 20 ans, elle est la fille de Donat 
Lemerise et de Ada (Adée?) Dionne. Quant à Philippe 
Bourque, il était machiniste au moment du mariage de 
son fils. Alice et Philippe étaient donc encore vivants, 
en 1944, lors de cet événement. 

7) Télesphore, né le 19 mars 1890, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, marié à Marie Elmina Baillargeon le 19 
février 1917, à Notre-Dame-de-Lourdes. Il est décédé à 
Plessisville, le 5 février 1930 et inhumé à Notre-Dame-
de-Lourdes, le 7 février suivant. Elmina Baillargeon est 
née le 6 mai 1896 à Notre-Dame-de-Lourdes, la fille de 
Raphaël Baillargeon et Odile Blon-
deau. Elmina avait une soeur ju-
melle, Marie Laura Baillargeon. 

Le couple a eu quatre filles et un fils: 
1) Yvonne, mariée à Lionel Henri le 
26 décembre 1946, à Plessisville. 2) 
Rita, mariée le 24 juin 1950 à Benoît 
Blouin, à Notre-Dame-de-Lourdes. 
3) Lucille, née le 23 janvier 1921, 
mariée le 11 juillet 1951 à Alexandre 
Dubois, à Plessisville et décédée le 
10 mars 2002. 4) Jeannette, née le 24 
mars 1918. 5) Paul-Émile Soucy, né 
le 24 mai 1919 à Notre-Dame-de-
Lourdes et marié à Thérèse Bernard 
le 12 juin 1943. Thérèse est née le 6 
novembre 1920 à Sherbrooke et elle 
est décédée le 31 octobre 1989. 

8) Pierre Joseph, né le 10 novembre 

1891 à Saint-Édouard-de-Lotbinière, marié à Marie 
Anna Beaudet le 5 octobre 1915, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Joseph est décédé le 10 octobre 1977. Marie 
Anna Beaudet est née le 11 novembre 1895 à Saint-
Édouard-de-Lotbinière et elle est décédée à Québec le 9 
septembre 1931, à l'âge de 35 ans et 10 mois. Elle est la 
fille de Joseph Honoré Beaudet (1868-1959) et Marie 
Eugénie Hamel (1871-1943). 

Le couple a eu au moins un fils, Philippe, marié à Lu-
cille Laquerre le 27 juin 1950, à Fortierville. Joseph 
Soucy sera propriétaire pendant un certain temps d'un 
magasin général à Saint-Édouard, lequel commerce 
sera acquis subséquemment par J.-T. Poulin et plus 
tard, le fils de ce dernier, Jean-Roch Poulin. Pierre-
Joseph sera connu sous sobriquet du «petit Joseph», par 
rapport à «Joseph», son oncle et frère de Polycarpe.  

Polycarpe Soucy  

1856-1946 

Aurélie Boivert  

1849-1924 

Polycarpe Soucy sur la ferme ancestrale, 1943 
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Maison et ferme ancestrales des 
Soucy (Photo aérienne avant 1968) 

On voit à droite une petite bâtisse, 
possiblement la maison d’origine 
de Charles, construite vers 1844. 

Elle fut transformée par la suite en 
cuisine d'été lors de la construc-
tion d'une résidence plus vaste, 
laquelle a été remplacée par la mai-
son actuelle. 
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Après le décès de Marie Anna Beaudet, Joseph allait se 
remarier en secondes noces à Graziella Demers, le 19 
août 1933, à Sainte-Croix. Graziella est la fille de Ber-
nard Demers et Anne Boissonneau. Ce couple ne 
semble pas avoir eu d'enfant. 

 

Le couple a eu les enfants suivants: 

1) Évariste, né le 2 avril 1886 à Sainte-Croix, marié à Ma-
rie Rose Saint-Jean le 28 octobre 1907, à Manchester New 
Hampshire, États-Unis. Marie Rose était la fille de Joseph 

Saint-Jean et de Florine Hudon, de Manchester. Au certifi-
cat de mariage, Marie Rose Saint-Jean déclarait être née à 
Bay View, Rhode Island, États-Unis et Évariste, à Man-
chester, ce qui est incorrect dans son cas. Ce dernier était 
tisserand ou «weaver» au moment de son mariage. 

2) Zéphirin, né le 2 décembre 1887 à Sainte-Croix, marié à 
Marie Hélène Victoria Laroche le 2 août 1916, à cet en-
droit. Elle est née le 2 avril 1891 à Sainte-Croix, fille 
d'Omer Laroche et Anésie Lemay. Au moment de son ma-
riage, Zéphirin résidait en la paroisse de Notre-Dame-de-
Québec et il déclarait être ingénieur-mécanicien 
(vraisemblablement sur une locomotive). Les parents de 
Zéphirin demeuraient alors à Saint-Ludger-de-Beauce. 
C'est l'abbé Télesphore Soucy qui était le célébrant à ce 
mariage. 

3) Siméon, né le 10 juillet 1889 à Sainte-Croix, marié à 
Marie Ange Éva Laroche le 6 septembre 1921, à cet en-
droit. Elle est née le 21 juin 1895 à Sainte-Croix, la fille 
d'Omer Laroche et Anésie Lemay, la soeur de Victoria La-
roche ci-dessus mentionnée. Au moment de son mariage, 
Siméon était cultivateur et Éva demeurait à Lotbinière. 
L'abbé Télesphore Soucy était le prêtre célébrant lors de ce 
mariage. 

4) Clémentine, née le 15 décembre 1890, à Sainte-Croix. 
En religion, elle deviendra Soeur Saint-
Télesphore, de la communauté des Sœurs de la 
Charité de Québec. Elle est décédée le 17 sep-
tembre 1968. 

Clémentine arrive le 24 mai 1905 au presbytère 
de son oncle, l'abbé   Télesphore Soucy, curé de 
Saint-Ludger-de-Beauce. Octavie Soucy, la sœur 
de l'abbé Télesphore en est la gouvernante et la 
jeune Clémentine est la bienvenue pour aider car 
le travail ne manque pas. Les parents de Clémen-
tine, Zéphirin Boisvert et Joséphine Soucy, al-
laient bientôt suivre, à l'automne 1905, pour faire 
l'achat d'une terre dans Saint-Ludger-de-Beauce à 
trois milles de l'église et s'y établir. Jusque là, la 
terre de la famille, dans les fonds de Sainte-Croix 
ne permettait pas de vivre confortablement et 
l'abbé Télesphore avait invité la famille à venir le 
trouver à Saint-Ludger pour s'établir sur une terre 
plus avantageuse. 

Clémentine sera pensionnaire au couvent de Lambton de 
septembre 1906 à juin 1908. Son frère aîné, Évariste en 
défraie le coût. C'est à cet endroit que Clémentine prend la 
décision de devenir religieuse. Elle serait bien prête à se 
diriger vers le noviciat mais l'abbé Télesphore préfère la 
garder encore un certain temps au presbytère, pour lui don-
ner davantage de temps pour réfléchir à sa vocation reli-
gieuse. Entretemps, elle aidera Octavie et sa jeune sœur 
Marie-Louise, qui se trouve au presbytère de Saint-Ludger 
depuis quatre ans déjà.  

Soeur Saint-Télesphore avouera, plus tard, que sa tante 
Octavie avait un caractère difficile et exigeant. Elle était 
rarement satisfaite et exigeait de reprendre le travail sous le 
moindre prétexte. Aussi, lorsque l'abbé Télesphore accom-
pagne Clémentine pour la présenter à la maison-mère des 
Sœurs de la Charité, à Québec et faire son admission, il 
déclare à la maîtresse des novices: «Cette enfant a déjà fait 
son noviciat et un noviciat probablement plus difficile que 
celui qui l'attend ici!». Clémentine Boisvert prononcera ses 
vœux temporaires le 31 juillet 1911 suivis de ses vœux per-
pétuels.  

Au début, de nombreux déménagements l'attendaient, à 
chaque année ou presque. S'ensuivront une série d'affecta-
tions et de responsabilités plus durables qu'elle relèvera 
toutes avec brio. Elle sera, entre autres, titulaire de classes 
pendant quelques années à Saint-Édouard-de-Lotbinière et 
professeur de piano dans divers couvents de sa communau-
té. Au fur et à mesure qu'elle prend de l'expérience, ses 
supérieures lui confieront des tâches de plus en plus exi-
geantes. Ainsi, elle sera économe à l'Hôpital de Plessisville 
en plus d'occuper d'autres fonctions de direction dans di-
verses autres institutions des Sœurs de la Charité. Seule, la 
mort survenue le 17 septembre 1978 mettra fin à ses activi-
tés et à son énergie débordante.

JOSÉPHINE SOUCY 

1859-1944 

ZÉPHIRIN BOISVERT  
1860-1930 
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5) Marie-Louise Clémence, née le 6 août 1894, à Sainte-
Croix, mariée à Adélard Côté, le 12 septembre 1921, à 
Notre-Dame-de-Lourdes. Il est né le 27 août 1893 à Notre-
Dame-de-Lourdes, le fils d'Alexis Côté et Camille Bédard. 
Adélard est cultivateur au moment de son mariage et les 
parents de Marie-Louise demeurent à Notre-Dame-de-
Lourdes. C'est l'abbé Télesphore Soucy qui était le prêtre 
célébrant lors de ce mariage. Au recensement canadien de 
1911, elle vit avec son oncle, l'abbé Télesphore Soucy et la 
soeur de ce dernier, Octavie, au presbytère de Saint-Ludger
-de-Beauce. 

6) Joseph Charles Thomas, né le 1er mars 1897 à Sainte-
Croix, marié à Cécile Dallaire le 12 janvier 1927, à Saint-
Évariste-de-Forsyth. Elle est la fille de Archélaus Dallaire 
et Ludivine Lacombe. Au moment de son mariage, Charles 
était médecin domicilié à Saint-Ludger-de-Beauce. On peut 
penser que l'abbé Télesphore Soucy avait favorisé les 
études de son neveu. 

7) Marie-Jeanne Yvonne, née le 29 août 1898 à Notre-
Dame-de-Beauport. À l'instar de sa soeur Clémentine, elle 
sera religieuse dans la communauté des Soeurs de la Chari-
té de Québec. Elle portera le nom en religion, de Soeur 
Saint-Paul-de-Rome. Elle est décédée prématurément le 20 
août 1929, après une maladie soudaine ayant affecté son 
coeur. Elle avait prononcé ses voeux perpétuels seulement 
cinq semaines avant son décès. 

8) Joseph Florent Donatien, né le 15 septembre 1901, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière. Il sera religieux chez les 
Frères Maristes. 

  
 

Le couple a eu les enfants suivants:  

1) Anne Marie Claire, née le 14 décembre 1889, à Notre-
Dame-de-Québec et décédée le 5 mai 1976, à l'âge de 86 
ans. Elle a épousé Walter Patrick Quart, le 2 juin 1914, à 
Québec. Walter est né le 18 mai 1889 à Québec (Saint Pa-
trick), le fils de George et Bridget Sutton. Il est décédé le 
17 août 1967, à l'âge de 78 ans.  

À l'acte de baptême de Marie Claire, François-Xavier se 
déclare négociant.  

2) François Elzéar Alexandre, né le 13 février 1892 en la 
paroisse Notre-Dame-de-Québec et décédé le 7 avril 1894, 
au même endroit. À l'acte de baptême, François-Xavier est 
marchand. 

3) Joseph Louis Philippe, né le 10 avril 1894 à Notre-Dame
-de-Québec et décédé le 15 septembre 1922, à l'âge de 28 
ans seulement. Il avait épousé Marie Germaine Baillargeon, 
le 5 octobre 1920, à Québec. Marie Germaine est née le 13 
octobre 1897 en la paroisse de Sainte-Pétronille, Île d'Or-
léans; elle est la fille d'Adjutor Baillargeon et de Marie-
Adélaïde Blais. 

Ce couple a eu une enfant, Marie-Adélaïde Irène, mariée à 
Jean Robert Paquet, le 18 octobre 1943, à Québec.  

4) Marie Jeanne Yvonne, née le 21 janvier 1896, à Notre-
Dame-de-Québec, mariée à Jules Louis François Drouin, le 
4 février 1919, à Québec. Elle est décédée le 3 janvier 
1986, à l'âge de 89 ans. Jules est né le 1er octobre 1892 en 
la paroisse de Saint-Michel, à Sherbrooke, le fils de Louis 
Drouin et Esther Leclerc. Il est décédé le 25 août 1938, à 
l'âge de 45 ans. 

Ce couple a eu deux enfants, Marie Jeanne Françoise, née 
le 1er janvier 1922 et décédée le 28 septembre 1923 et Jo-
seph Louis Gilles Drouin, marié le 11 juin 1949 à Jacque-
line Turcotte, à Québec.   

Jeanne Soucy s'est mariée en secondes noces à François-
Paul Noël  le 16 mai 1959. François est le fils de Léon Oc-
tave Noël et d'Attala Collet.  

5) Marie Joseph Paul-Henri, né le 10 février 1898, à Notre-
Dame-de-Québec, décédé le 29 juillet 1990 en la paroisse 
de Saint-Augustin-de-Desmaures. Il a épousé Marie Léda 
Joséphine Léonie Marceau le 18 septembre 1923, en la pa-
roisse Notre-Dame-du-Chemin, à Québec. Elle est née le 24 
octobre 1898 en la paroisse de Saint-Roch, à Québec et 
décédée le 1er mars 1990. Elle est la fille d'Odilon Marceau 
et Léda Wagner. À l'acte de baptême de Paul-Henri, son 
père mentionne qu'il est marchand.  

Lors de son mariage, Paul-Henri est pharmacien de profes-
sion. À cette époque, François-Xavier Soucy est restaura-
teur; lui et Octavie résident en la paroisse de Saint-Coeur-
de-Marie, à Québec. L'abbé Télesphore Soucy, prêtre-
chapelain à l'Hospice de Saint-Damien-de-Buckland, a béni 
ce mariage.  

Paul Henri Soucy sera le fondateur des pharmacies Soucy, à 
Québec. Il y avait quatre succursales: rue Cartier 
(aujourd'hui on y trouve la boutique Zone), de la Couronne, 
une à l'intérieur du Château Frontenac et une, plus tard, à 
Sainte-Foy. Ces pharmacies seront finalement acquises par 
la chaîne Obonsoins avant d'être incorporées au groupe 
Jean Coutu. Paul-Henri sera, en outre, président du Collège 
des Pharmaciens du Québec, de 1953 à 1959, connu sous le 
nom de l'Ordre des Pharmaciens du Québec à compter de 
1974. 

Paul-Henri Soucy était le parrain de Monique Soucy-
Roberge (4), membre fondatrice de l'Association des Fa-
milles Soucy.   

6) Joseph Arthur, né le 30 mai 1900 en la paroisse de Notre
-Dame-de-Québec et décédé à cet endroit, le 2 juin 1900. À 
l'acte de baptême, il est indiqué que l'enfant a été ondoyé 
par le Dr A. Potvin. 

7) Marie Antoinette Alice, née le 21 mai 1903 en la pa-
roisse de Notre-Dame-de-Québec, décédée le 4 janvier 
1958. Elle avait épousé Louis de Gonzague Napoléon Lépi-
nay le 22 septembre 1925, en la paroisse Saint-Coeur-de-
Marie, à Québec. Louis de Gonzague Lépinay est né le ler 
janvier 1902 en la paroisse Saint-Jean-Baptiste de Québec, 
le fils d'Elzéar-Étienne, marchand et Élodie Charlotte Ba-
zin. Au moment de son mariage,  Louis de Gonzague était 
comptable. L'abbé Télesphore Soucy était le prêtre officiant 
à ce mariage. 
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Joseph Soucy et Bernadette Hardy sont les parents défunts de quelques membres de notre Association, entre 

autres, Henriette (42), Gérard (70), Jacqueline (76), Marthe (77), Lorette (112) et Gilles (132). 

Joseph Soucy, 1909-2002 Bernadette Hardy, 1911-1997 
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Le couple a eu deux enfants: Pierre et Marc. 

8) Joseph Jacques Robert Roland, né le 12 mai 1907 en la 
paroisse de Notre-Dame-de-Québec et décédé le 21 mai 
1987 à l'âge de 80 ans, 60 ans jour pour jour après son 
père, François-Xavier. Il avait épousé Marie-Paule Clara 
Marguerite Larivière, le 4 décembre 1937, en la paroisse 
Saint-Cœur-de-Marie, à Québec. Elle est née le 22 janvier 
1905, à Notre-Dame-de-Worcester, Massachusetts, fille de 
Joseph Larivière, épicier et Elmire Bernier. Marie-Paule est 
décédée le 3 décembre 1984, à l'âge de 79 ans. 

À l'acte de baptême de son fils Roland, François-Xavier 
donne hôtelier comme occupation. 

Roland et Marie-Paule sont les parents de Monique, mariée 
le 5 octobre 1963 à Sainte-Foy, à Pierre Roberge, fils 
d'Hector et Marcelle Paré. 

 

Le couple Siméon Soucy et Délima Dubé a eu les enfants 
suivants:  

1) Louis-Philippe, né le 21 octobre 1908 à Manchester, 
New Hampshire, États-Unis, décédé le 14 décembre 1908 
au même endroit.  

2) Joseph, né le 14 novembre 1909 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, marié à Bernadette Hardy le 9 septembre 1931, 
à Sainte-Croix. Il est décédé le 25 juillet 2002, à cet en-
droit. Bernadette Hardy est née le 19 août 1911 à Sainte-
Croix et décédée le 12 février 1997, au même endroit. Elle 
est la fille de Joseph Hardy et Marie Coulombe. 

3) Thérèse, née le 30 octobre 1911 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, mariée à Xavier Hardy le 5 août 1936, à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Xavier Hardy est né le 20 janvier 

1903 à Sainte-Croix et 
il est décédé le 8 
novembre 1996, à 
cet en droit. Il est 
le fils de Joseph 
Hardy et Marie 
Coulombe. Il re-
pose dans le cime-
tière de Saint-
Édouard. 

4) Cécile, née le 6 
avril 1914 à Saint-
Édouard-de-
Lotbinière, mariée 
le 14 août 1935 à 
Roger Blais, à 
Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il est 
le fils de Philias 
Blais et d'Eugénie 
Daigle. Cécile est 
décédée le 25 sep-
tembre 2005, à 
Maniwaki. Roger 
Blais est né le 20 
mai 1912 à Saint-
Édouard-de-
Lotbinière et il est 
décédé le 31 janvier 
1976, à Montréal.  

5) Juliette, née le 18 novembre 1915 à Saint-Édouard-de-
Lotbinière, décédée le 18 décembre 1925, au même en-
droit. 

6) André, né le 10 octobre 1917 à    Saint-Édouard-de-

Lotbinière, marié à Géraldine Côté le 17 juin 1950 en 

  François-Xavier Soucy 
1860-1927 

Octavie Saint-Laurent  
1863-1940 

Cécile et Roger Blais  
Le 14 août 1935 

Photo : Georgette Blais-Grondin (219) 

Siméon et Délima Dubé  
Le 27 août 1907 
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la paroisse Saint-Fidèle, à Québec. 
Géraldine est née le 19 janvier 
1927 à Vallée-Jonction. Elle est la 
fille d'Arthur Côté et d'Estelle Ga-
gnon. André Soucy est décédé le 6 
mars 1984, à Québec. 

7) Lorette, née le 19 mai 1919, à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière et 
décédée le 1er novembre 1926, à 
cet endroit.  

8) Fernand, né le 24 mai 1921 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, ma-
rié le 15 septembre 1947 à Cécile 
Martel, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Cécile est née le 28 
décembre 1924 à cet endroit. Elle 
est la fille d'Égide Martel et de 
Marie-Anna Bélanger. 

9) Henri-Paul, né le 28 avril 1923 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, ma-
rié le 4 août 1978 à Rita Picard, en 
la paroisse de Saint-Malo, à Qué-
bec. Rita est née le 15 février 

1937 à Saint-Malo et elle est dé-
cédée à Québec le 5 février 2006. 
Elle est la fille d'Arthur Picard et 
de Marie Guérard. Au moment de 
son mariage avec Henri-Paul, Rita 
Picard était veuve de Rosaire Bé-
langer.  

10) Gabrielle, née le 18 mars 1925 
à Saint-Édouard-de-Lotbinière, 
mariée à Charles-Auguste Bernard 
le 15 septembre 1947 (mariage 
double avec Fernand), à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Charles-
Auguste est né le 9 août 1924, à 
Beauceville. Il est le fils de Josa-
phat Bernard et de Joséphine Pou-
lin. Gabrielle Soucy est décédée le 
20 octobre 2004, à Saint-Georges-
de-Beauce. 

11) Rita, née le 24 avril 1927 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, ma-
riée à Camille Lachance le 10 août 
1957, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Camille est né le 15 

octobre 1926 à Saint-Joachim-de-
Montmorency et il est décédé le 
22 décembre 2003, à Québec. Il 
est le fils de Wilbrod Lachance et 
d'Alma Giguère. 

12) Pauline, née le 9 mars 1930 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, ma-
riée le 2 mai 1950 à Paul-Émile 
Vermette, à Saint-Flavien. Paul-
Émile est né le 5 mai 1928, à Saint
-Agapit. Il est le fils d'Alphonse 
Vermette et de Marie-Anne Fon-
taine. 

13) Roger, né le 9 août 1931 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, ma-
rié à Pierrette Pilote le 23 juillet 
1955, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Pierrette est née à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, le 5 
octobre 1931.  

 

  

Jour de l’An 1965, bénédiction paternelle par Siméon Soucy 
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60e anniversaire de mariage de Siméon Soucy et Délima Dubé  
devant l'église de Saint-Édouard, 1967 

Famille Siméon Soucy et Délima Dubé, de g. à d.: Fernand, Henri-Paul, André, Joseph, Siméon, Roger, Délima, 
Gabrielle, Pauline, Cécile, Rita et Thérèse Soucy. 
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Fernand Soucy, une institution à Saint-Édouard 
Par Gaëtan Soucy 

 On peut affirmer, sans 
crainte de se tromper, que Fernand 
Soucy est une institution à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Jusqu'à tout 
récemment, on pouvait le voir circu-
ler, matin, midi et soir, beau temps, 
mauvais temps, été comme hiver, 
semaine et dimanche, au volant de 
son VTT vert, sur la rue Principale 
en direction ou retournant de sa por-
cherie et ce, depuis des décennies. 
Rien d'extraordinaire, me direz-vous, 
d'aller au travail en VTT, tous les 
jours de la semaine. Mais quand le 
chauffeur du VTT en question a 90 
ans bien sonnés, que la retraite ne se 
prendra pour lui qu'au cimetière, que 
le mot vacances rime avec travail, on 
a affaire manifestement à quelqu'un 
hors de l'ordinaire.  

 Modèle de patience, de per-
sévérance et de constance, Fernand 
Soucy avec son goût pour le travail 
bien fait et sa recherche de la qualité 
en tout, fait l'unanimité: il n'y en a 
pas beaucoup comme lui. Ses apti-
tudes dans les domaines de l'élevage 
et l'agriculture, complétées par des 
dons d'administrateur hors pair, lui 
ont permis de construire, au fil des 
ans, non seulement une ferme laitière 
modèle mais, en plus, une porcherie 
d'élevage de porcs de race qui était la 
référence au Canada et dont la re-
nommée dépassait nos frontières. 

 L'aventure de cet homme 
peu ordinaire commence en 1921, 
lorsqu'il naît sur la ferme ancestrale 
des Soucy, dans le rang de la Rivière 
du Bois Clair, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il est le fils de Siméon 
Soucy et de Délima Dubé, le cin-
quième enfant d'une famille qui en 
compte dix. Lorsque le temps vient 
pour lui de commencer à fréquenter 
l'école, les parents choisissent de 
l'envoyer au Couvent des Sœurs de 
la Charité, au village de Saint-
Édouard, plutôt qu'à l'école de rang. 
La ferme des Soucy était située à 
égale distance entre le Couvent et 
l'école de rang mais comme les occa-

Banquet de noces, Fernand et Cécile, Gabrielle et Charles Auguste Bernard 

De g. à d., Fernand, Charles, Claire et Cécile; à l’avant, Édouard et Alain.  
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sions de voiturage étaient plus nombreuses vers le village 
que vers le rang, le choix du Couvent allait de soi. À 
l'école, Fernand est un bon élève qui réussit bien dans 
toutes les matières, se classant premier ou second de sa 
classe. Il fréquentera l'école jusqu'à 12 ans, terminant 
ainsi sa 6e année.  

 À l'école, il se découvre un goût pour le chant et, 

à partir de l'âge de 9 ans, il participera à la chorale des 
jeunes à l'église. Il continuera d'en faire partie pendant 50 
ans, la chorale étant placée successivement sous la direc-
tion d'Albertine Bernard, d'Emma Auger et de Sœur Ma-
rie-Marthe Villeneuve. Pendant trois ou quatre ans, avec 
Gilbert Lemay, il se rend au village trois soirs par se-
maine, à pied, pour suivre des leçons de chants grégo-
riens donnés par Pierre Castonguay, le maître-chantre. 

Lorsque Fernand maîtrise enfin le 
chant grégorien, quelle n'est pas sa 
déception de voir la chorale adopter 
le plain-chant. Tout est à recommen-
cer ou presque!  

 À l'âge de douze ans, c'en est 
fini pour lui de la fréquentation sco-
laire. Fernand travaille alors sur la 
ferme familiale avec son père ou 
s'engage à la journée sur d'autres 
fermes qui ont besoin de main 
d'œuvre occasionnelle pour les tra-
vaux des champs comme battre au 
moulin, ramasser de la roche, etc. 
Avec son père Siméon pour lui mon-
trer et au contact d'autres fermiers 
d'expérience, le métier d'agriculteur 
n'a bientôt plus de secret pour Fer-
nand. Lorsque son père fait chantier 
sur la seigneurie pendant l'hiver, c'est 
Fernand qui prend la relève pour la 
traite des vaches et les travaux quoti-
diens. La ferme des Soucy compte   
alors une douzaine de vaches et, pour 
l'époque, c'est une ferme considé-
rable, la plupart des cultivateurs de 
l'endroit se contentant, en moyenne de 
sept ou huit vaches. La ferme pouvait 
compter sur quatre chevaux, soit deux 
«teams» complets alors que la plupart 
ne disposaient que d'un seul cheval 
pour tout faire. Siméon Soucy sera 
également parmi les premiers à se pro-
curer une automobile à Saint-Édouard, 
une Dodge dont le toit est en toile. 

 En prenant de l'expérience, 
Fernand découvre bientôt les avan-
tages des animaux pur sang et il tombe 
bientôt en admiration pour la race 
Ayrshire, à laquelle il sera fidèle toute 
sa vie. Avec l'accord de son père Si-
méon, il entreprend alors de remplacer 
les vaches croisées de la ferme par des 
vaches Ayrshire pure race, ce qui se 
traduira par une augmentation de la 
qualité du troupeau et des rendements. 

50e anniversaire de mariage de Fernand Soucy et Cécile Martel, 1997.  
De g. à d.: Alain, Bruno, Claudette Laliberté (épouse d'Alain), Claire, Guillermo, Fernand 

Teresa Alvarez (épouse de Charles), Cécile, Charles et Édouard.  
En avant, accroupis: Jérôme, Juan Pablo et Francisco. 

90e anniversaire de naissance de Fernand Soucy.  
De g. à d.: Thérèse, Fernand, Rita, Roger, Pauline et Henri-Paul. 
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 Pour le compte de son père, Fernand Soucy s'oc-
cupera aussi de l'élevage des renards pour la fourrure, 
activité qui a connu un grand succès dans les années 
1930 et 1940. Il existait alors une sorte de ranch dans le 
rang Juliaville, à Saint-Édouard-de-Lotbinière pour l'éle-
vage des renards, ranch opéré par Apollinaire, Adalbert 
et Édouard Castonguay ainsi que d'autres. Le ranch re-
groupait une centaine de parcs d'élevage avec, au milieu, 
une tour. Fernand contribua à la construction de ces parcs 
et aussi, à l'élevage des renards qui appartenaient à son 
père à cet endroit. Fernand raconte que certains hommes 
adultes travaillant au parc incitaient les jeunes comme lui 
à traverser la clôture et aller voler des pommes chez le 
voisin, Joseph Saint-Onge, pour les leur rapporter... 

 

 À cette époque, il fallait encore payer la dîme au 
curé de la paroisse. La dîme consistait, pour chaque culti-
vateur, à donner le dixième de sa récolte au curé. Par 
exemple, si un cultivateur récoltait cent poches d'avoine, 
il devait en donner dix au curé. Le curé pouvait alors re-
vendre à d'autres ces produits des récoltes; il en tirait ses 
revenus pour vivre. Les agriculteurs devaient apporter 
eux-mêmes leur dîme dans un hangar qui se trouvait près 
du presbytère. Avec les années, les gens perdirent l'habi-
tude d'apporter le meilleur de leurs récoltes et livrèrent 
bientôt des produits de seconde qualité. On se débarras-
sait de la cochonnerie pour la donner au curé... C'est pour 
cela qu'il fallut, un jour, changer le mode de rémunéra-
tion des curés. La même chose se produisit avec le bois 
de chauffage destiné au Couvent des Sœurs de la Charité, 

au village. Personne n'était obligé de li-
vrer du bois de chauffage gratuitement 
aux religieuses mais ceux qui le faisaient 
prirent aussi l'habitude de livrer du bois 
de piètre qualité, difficile à fendre ou 
gâté. Encore là, il fallut changer de mé-
thode pour se procurer du bois de chauf-
fage adéquat pour le Couvent et l'acheter 
au lieu de compter sur les dons. 

 En 1947, Fernand Soucy unit sa 
destinée à celle de Cécile Martel, fille 
d'Égide et de Marie-Anna Bélanger, du 
rang Saint-Charles. Il lui doit beaucoup 
et reconnaît volontiers que sans elle et 
son travail efficace mais discret à la mai-
son, il n'aurait jamais pu atteindre la ré-
ussite dans ses projets. Cécile, c'est la 
présence, l'appui à la maison, celle qui 
s'occupe avec diligence des enfants, 
l'âme sœur qui permet le travail à la 
ferme l'esprit en paix. Quatre enfants 

sont issus de ce mariage: Alain, 
Charles, Claire et Édouard. 

 Fernand et Cécile choisissent alors de quitter la 
ferme paternelle pour s'établir sur une terre située à la 
sortie nord du village de Saint-Édouard, achetée de Lo-
renzo Castonguay. Il n'y a alors qu'une grange sur sa 
charpente et un vieux hangar à la place de la maison ac-
tuelle, lequel sera déménagé. Fernand et Cécile feront le 
plan de leur future demeure, la construiront et y élèveront 
leur famille. Fernand apporte avec lui sept vaches 
Ayrshire, données par son père Siméon pour favoriser 
son établissement sur cette nouvelle ferme. 

 C'est à ce moment que Fernand devient laitier. Il 
doit livrer son lait, par tous les temps, à ses pratiques du 
village de Saint-Édouard. Sa voiture rouge, tirée par un 
cheval docile qui connaît le parcours à la lettre et s'arrête 
devant chaque porte automatiquement sans être comman-
dé par son maître, fait partie du paysage de l'endroit. 
Après 17 ans en tant que laitier, Fernand se voit contraint 
d'abandonner les livraisons de lait. En 1965, la loi vient 
de changer et exige que le lait livré aux consommateurs 
soit dorénavant pasteurisé. Or, le volume de lait consom-
mé à Saint-Édouard ne justifiait pas l'investissement re-
quis pour l'achat de l'équipement nécessaire à la pasteuri-
sation. Fernand cédera à la laiterie Laval sa «run» de lai-
tier contre du quota de lait. 

La livraison de lait appartenant au passé, Fernand 
Soucy se lance dans une nouvelle activité: l'élevage de 
porc de race, un domaine où il a tout à apprendre. Jusque 
là, il s'était concentré sur la production laitière mais l'éle-
vage de porcs de race, destinés à la vente à des éleveurs 
représente un défi important. Quelles races de porc choi-

Fernand étant récompensé comme éleveur émérite Ayrshire,  
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sir? Comment obtenir les meilleurs 
rendements? Comment améliorer 
constamment les races par différents 
croisements? Comment construire et 
aménager la porcherie la plus adé-
quate possible? Autant de questions 
auxquelles Fernand finira par trouver 
réponses, par un travail assidu, la 
recherche et les voyages à l'étranger. 
Au fil des ans, il réalisera de nom-
breux essais et expériences qui le 
rapprocheront constamment du but 
final: trouver le croisement idéal qui 
donnera le plus de satisfaction aux 
éleveurs qui, ultimement, achèteront 
ses animaux. En même temps, il ne 
délaissera pas la production laitière 
pour autant, améliorant constamment 
la vacherie et son troupeau laitier pur 
sang Ayrshire. 

Après la construction d'une première 
porcherie en 1965, une seconde suit 
en 1975, celle-ci plus vaste et encore 
mieux adaptée à l'élevage du porc. 
Fernand Soucy fera de nombreux 
voyages à l'étranger pour apprendre, 
connaître et examiner ce qui se fait 
de mieux au monde en matière d'éle-
vage porcin. Il visitera ainsi l'Angle-
terre, le Danemark, la Suède, les 
États-Unis. Il rapportera de ces 
voyages de nouvelles façons de faire 
et intégrera les connaissances ac-
quises à l'étranger à son propre éle-
vage. Il importera aussi des porcs 

d'Europe et des États-Unis. Avec le 
temps, la Ferme du Mûrier deviendra 
ainsi une ferme de pointe pour l'éle-
vage de porcs de race, la référence au 
Canada et elle sera bien connue en 
Europe et aux États-Unis. 

Mais toute cette réussite résulte d'un 
travail considérable et constant. Heu-
reusement, Fernand Soucy peut 
compter sur ses fils pour le seconder: 
Charles à la porcherie et Alain à la 
vacherie. Pendant huit ans consécuti-
vement, la Ferme du Mûrier organi-
sera des encans annuels au cours des-
quels des acheteurs de porcs vien-
dront d'un peu partout au Canada 
pour acheter ses animaux de race. 
Lors de la préparation de ces encans, 
il fallait travailler jour et nuit, s'assu-
rer que les animaux étaient propres et 
impeccables et les lieux, bien à 
l'ordre. La nuit précédant l'encan, on 
se passait de sommeil tant il y avait à 
faire pour voir à tous les détails.  

Le jour venu, les acheteurs se présen-
taient en grand nombre et l'encan 
durait tant qu'il y avait des porcs à 
vendre. Les prix montaient et descen-
daient selon la qualité des animaux 
offerts mais tous les acheteurs y trou-
vaient leur compte finalement. Le 
midi, on servait des repas à base de 
porc (comme il se doit!), à tous ces 
gens venus de l'extérieur, tout en leur 

servant une bonne bière, ce qui avait 
souvent pour effet de délier les 
bourses encore un peu plus... Les 
repas étaient préparés par Jacqueline 
Auger qui avait l'habitude de ce 
genre de rencontres et la bonne hu-
meur était au rendez-vous. L'encan 
se prolongeait souvent le lendemain 
alors que certains acheteurs venaient 
prendre livraison de leurs porcs. 

Lors du dernier encan tenu, pas 
moins de 400 personnes étaient pré-
sentes et il fallait stationner les véhi-
cules un peu partout autour de la 
ferme et le long des chemins à proxi-
mité. Les personnes présentes sur les 
lieux n'étaient pas toujours des ache-
teurs: on pouvait y déceler jusqu'à 
une cinquantaine d'agronomes des 
différents paliers de gouvernement 
qui venaient admirer les beaux ani-
maux et voir comment les choses se 
déroulaient. Au fond, l'encan repré-
sentait un divertissement et un beau 
spectacle même pour ceux qui 
n'achetaient pas! C'est à regret que 
Fernand Soucy devra mettre fin à ces 
encans à cause du travail trop exi-
geant et stressant entourant l'organi-
sation de l'évènement . Comme il 
l'avoue lui-même, les encans étaient 
peut-être épuisants physiquement 
mais c'était du beau temps! 

Dans les meilleures années, Fernand 
Soucy avait de 1 200 à 1 500 porcs 
de race en élevage. Les plus belles 
bêtes pouvaient atteindre un poids de 
800 à 1 000 livres. Ce sera le cas de 
Galopin, un porc un peu spécial dres-
sé par Charles un peu comme un ani-
mal de compagnie. Mais il fallut 
bien, un jour, livrer Galopin à l'abat-
toir. Les employés de l'abattoir ayant 
peur de ce monstre, Charles prit les 
choses en mains et Galopin suivit 
son maître docilement jusqu'à la fin... 
Contrairement à ce que l'on pourrait 
croire, Fernand Soucy nous assure 
que les porcs sont des animaux intel-
ligents. Le secret est de les bien trai-
ter sinon, comme il le dit si bien, on 
s'attire de la misère... 

 Il y a deux ans, Charles a dû 
subir une opération chirurgicale im-
portante qui allait mettre fin à sa car-Fernand avec ses porcs à Expo Québec en 2008. 
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rière d'éleveur de porcs. Ce fut un coup très dur et, à re-
gret, la décision fut alors prise de cesser les opérations 
d'élevage des porcs de race. De plus, les conditions du 
marché se sont dégradées pour les producteurs de porc ces 
dernières années. En conséquence, ceux-ci disposent de 
moins d'argent pour acheter des bêtes de race. Cet autre 
facteur a aussi pesé lourd dans la balance de cesser les 
opérations. Aujourd'hui, la porcherie sert de garderie. On 
y garde à contrat des porcs d'engraissement pour les com-
pagnies de moulée.  

 S'il ne voyage plus comme autrefois avec son 
VTT à destination de la porcherie, Fernand Soucy se rend 
néanmoins à chaque jour à la vacherie située tout à côté de 
chez lui. Elle appartient aujourd'hui à Alain et au fils de ce 
dernier, Bruno. On y compte 90 vaches Ayrshire que l'on 
devine toutes plus belles les unes que les autres et qui 
constituent assurément, une autre ferme de pointe dans 
cette spécialité. Le plus beau est de constater que la tradi-
tion d'excellence se poursuivra avec la nouvelle généra-
tion. 

 Ce texte a été préparé à partir d'une entrevue réali-
sée avec Fernand Soucy en mars 2012. En homme mo-
deste, il n'a jamais mentionné les nombreuses récom-
penses et distinctions qui ont parsemé sa longue carrière 
d'agriculteur et d'éleveur. Il craignait sans doute qu'elles 
ne soient trop longues à énumérer... Pour lui rendre justice 
et au risque de heurter sa modestie, il convenait de le men-
tionner ici. 

 Finis les encans pleins de bonne humeur, terminée 
l'époque des porcs de race qui faisaient l'admiration des 
connaisseurs et attiraient les acheteurs des quatre coins du 
pays. Mais les bons souvenirs rattachés à cette époque 
heureuse restent et rien ne saurait les effacer du cœur et de 
l'esprit de Fernand Soucy. Il conserve au plus profond de 
lui tous ces précieux souvenirs à jamais. 

 

.« ..beau temps, mauvais temps, été comme hiver, semaine et dimanche, au volant de son VTT …» 
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Les années 1960 tirent à 
leur fin et mes parents 
sont encore jeunes. Mon 
père et ma mère sont 
dans la mi-trentaine. Les 
deux n'ont pas beaucoup 
d'argent mais ils ont du 
coeur à revendre et une 
santé de fer. Ils ont trois 
jeunes enfants et vivent à 
Saint-Édouard-de-
Lotbinière dans une pe-
tite maison sur une terre 
de 60 arpents. Tous les 
deux sont aventuriers et 
prêts à tout pour se lancer 
en affaires. 

Leur aventure avait com-
mencé bien avant, cepen-
dant. Mes parents sont nés 
tous les deux à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. 
Mon père est le quatrième 
enfant d'une famille qui en 
compte dix. Ses parents 
sont Joseph Soucy et Ber-
nadette Hardy, cultivateurs 
sur une ferme située dans 
le rang de la Rivière du 
Bois Clair. Ma mère, 
Aline Lemay, est la fille 
de Rosaire Lemay et An-
nette Auger. Mes parents 
se sont mariés le 23 juillet 
1960, à Saint-Édouard. 

Pendant sa jeunesse, mon 
père s'était acheté un petit 
«bull» et avait appris à 
s'en servir surtout pour 
travailler dans le bois. 
C'est ainsi qu'il prit divers 
contrats ici et là dans les 
chantiers, n'hésitant pas à 
aller s'engager à des en-
droits aussi éloignés que 
la Mattawin, où il restera 
pendant deux ans ou à 
Maniwaki. Mon père a 
aussi fait un essai comme 
cultivateur, à Saint-
Édouard. Sur la recommandation de son père, il avait 
acheté une ferme dans le rang de la Rivière Bois-Clair 

mais le travail d'agricul-
teur n'était pas sa vraie 
vocation. Habitué à de 
bonnes payes en tant 
qu'opérateur de machinerie 
lourde, il ne trouvait pas 
terribles celles que lui rap-
portaient sa dizaine de 
vaches... Non, l'agricul-
ture, ce n'était pas pour lui.  

Mon père sera aussi ven-
deur de moulée pour Léo-
pold Bernier, à Saint-
Édouard, commerçant 
d'animaux à ses heures et 
il travaillera même sur un 
casse-pierres. Il a presque 
fait tous les métiers. Ce-
pendant, mes parents rê-
vaient d'autre chose et 
c'est ainsi qu'on les re-
trouve à la fin des années 
1960 à la recherche d'une 
occasion d'affaires. 

Tout d'abord, mon père 
rêve à un relai de moto-
neige, ce qui est très ten-
dance au début des an-
nées 1970.  Mais autre 
chose l'attendait. Alors 
qu'il travaillait dans une 
meunerie, il entend parler 
qu'il y en a une à vendre 
au coin du troisième rang, 
à Sainte-Croix (là où se 
trouve la Meunerie Gé-
rard Soucy actuelle). Il 
s'agit d'une ancienne 
école de rang transformée 
en meunerie portative. Le 
propriétaire est Alex 
Couture et il est très ven-
deur. Il se cherche un 
gars qui a de l'énergie et 
qui connaît le domaine 
pour prendre la relève. 
Mon père est le genre qui 
lui faut, secondé par ma 
mère, une femme qui voit 
clair et loin. 

L'aventure commence donc le 1er août 1971, avec l'ac-
quisition de la meunerie d'Alex Couture. Quand on dit 

Gérard Soucy (70), un bâtisseur 
par Serge Soucy (101) 

Meunerie d’Alex Couture au coin du 3e Rang, vers 1971 

Meunerie de la Coopérative de Sainte-Croix 
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partir à zéro, je vous dis bien partir de très bas avec peu 
de moyens. La meunerie  achetée de Couture vendait à 
peu près 18 tonnes de moulée par semaine, à comparer 
aux 2 500 tonnes que la Meunerie Gérard Soucy tourne 
par semaine aujourd'hui. Gérard et Aline tinrent le com-
merce à bout de bras par un travail acharné et en ne se 
prenant presque pas de salaire. Ils s'imposèrent beaucoup 
de sacrifices, le temps de percer le marché. Ils avaient 
aussi la famille à s'occuper. Ma mère était au bureau 
chaque jour, voyant à l'administration quotidienne du 
commerce au succès duquel elle a beaucoup contribué. 

Petit à petit, mes parents obtiennent la confiance de plu-
sieurs clients tout en faisant face à la compétition féroce 
en ce domaine. En ce temps-là, il y avait encore une di-
zaine de meuneries dans le comté de Lotbinière. Mon 
père, innovateur, est le premier à s'installer en vrac, pre-
mier à s'installer un aspirateur à grain. Autrefois, la mou-
lée et l'engrais se vendaient en sacs. Il cherche également 
à établir des liens de confiance avec ses 
clients. Ainsi, lorsque l'un d'eux a, par 
exemple, des porcs à vendre à bon prix, il 
les achète, les transporte dans le coffre de 
sa voiture pour aller les placer chez 
d'autres clients et en profite pour leur 
vendre de la moulée. Les porcs qu'il ne 
peut placer, il va les vendre à l'encan de 
Saint-Hyacinthe et revient souvent de là 
aux petites heures du matin. 

Tant bien que mal, il gagne du marché et 
prend sa place. Environ cinq ans après 
l'acquisition des installations d'Alex Cou-
ture au coin du 3e Rang, il achète la meu-
nerie de la Coopérative de Sainte-Croix, 
alors en faillite. Cinq ou six ans plus tard, 
ce sera au tour de la meunerie de Laurier 
Station. Le propriétaire d'alors, Michel 
Fontaine, qui avait remplacé Jean-Marc Petit, en de-
mande beaucoup d'argent et cet achat représente un pari 
risqué car on ne sait pas si la clientèle suivra. Mon père 
prendra finalement la décision d'acheter après consulta-
tion avec mon frère Jean et moi car nous étions très en 
faveur d'aller de l'avant avec cette acquisition. L'achat 
allait se révéler très profitable par la suite en enlevant du 
marché un compétiteur. 

À la fin des années 1980, la décision de construire une 
meunerie neuve au coin du troisième rang est prise; les 
deux autres meuneries seront fermées. La construction du 
plant à grain et des silos aura lieu en 1989 tandis que la 
meunerie suivra en 1990. Meunerie Gérard Soucy prend 
ainsi de l'expansion au niveau des fertilisants et d'un plant 
de séchage afin de recevoir la récolte provenant de la ré-
gion, où la culture des céréales prend une plus grande 
place au fil des ans. Ainsi, nous vendons quelque 2 500 
tonnes de fertilisants et aussi des semences pour la 

grande culture. 

Les matières premières pour la moulée proviennent, sur-
tout pour le maïs, des États-Unis qui arrivent par bateau 
au port de Québec et sont acheminées par camion jusqu'à 
notre meunerie. Une partie du maïs provient également 
de la production locale. Notre meunerie fait son propre 
mélange standard de moulée mais nous faisons également 
de nombreuses commandes spéciales pour répondre aux 
besoins des agriculteurs qui veulent une moulée mieux 
adaptée à leurs animaux. Nous fabriquons aussi nos 
propres suppléments à partir de minéraux provenant d'en-
treprises spécialisées et vendons même des suppléments à 
d'autres meuneries. Nous visons l'intégration des opéra-
tions de l'entreprise. 

Progressivement, mon frère Jean et moi, nous sommes 
joints à l'entreprise familiale vers le milieu des années 
1980 et en avons appris tôt le fonctionnement et l'admi-

nistration. Dans les années 1990, 
l'entreprise prend encore de l'ex-
pansion, agrandissant sa capacité 
de production, en élargissant son 
territoire et en ciblant une clientèle 
plus éloignée. Profitant de l'apport 
logistique de la production de 
grain, toute la plaine du Saint-
Laurent est devenue un terrain de 
jeu sur lequel Meunerie Gérard 
Soucy a pu œuvrer ces dernières 
années. Nous vendons maintenant 
nos produits de Matane jusqu'aux 
lignes américaines et notre terri-
toire s'agrandit constamment. 

Meunerie Gérard Soucy s'est asso-
ciée et est devenue partenaire de la 
meunerie Saint-Frédéric-de-

Beauce et de la meunerie Cacouna. 
Ainsi l'expertise développée par les employés de Meune-
rie Gérard Soucy combinée aux forces d'autres meuneries 
fait en sorte que ces meuneries dites locales, demeurent à 
un niveau compétitif dans ce secteur d'activité. De plus, à 
l'été 2011, notre capacité d'entreposage a été augmentée à 
24 000 tonnes car il est primordial pour nous d'acheter et 
entreposer en quantité les matières premières lorsque les 
prix sont les plus avantageux possible. Il nous est ainsi 
possible d'offrir nos produits à nos clients à des prix très 
compétitifs. 

Depuis plusieurs années, mes parents, Gérard et Aline 
bénéficient d'une retraite bien méritée. Ils passent l'hiver 
en Floride, où ils ont une maison sur le bord d'un lac. 
Mon père possède une terre à bois et un chalet où il passe 
beaucoup de temps l'été, sur les bords de la rivière du 
Chêne, à Saint-Édouard. Ils ont su bâtir une entreprise 
prospère qu'il nous appartient maintenant de continuer à 
faire croître. 

Meunerie de Laurier Station 
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Ce qui a commencé comme un com-
merce de moulée il y a 40 ans est 
devenu une industrie prospère et en 
pleine expansion. Meunerie Gérard 
Soucy emploie de nos jours environ 
45 personnes à Sainte-Croix, 20-25 à 

Saint-Frédéric et 15-20 à Cacouna. 
L'entreprise compte des vendeurs sur 
la route pour visiter les clients et 
s'assurer que leurs besoins spéci-
fiques de moulée et d'engrais sont 
bien remplis. En période de pointe 

comme au printemps, du personnel 
temporaire s'ajoute au personnel ré-
gulier.  

Notre objectif est toujours de 
soutenir nos pro- ducteurs, d'en-

Les Soucy de Lotbinière et l’entrepreneurship 

Installations actuelles de Meunerie Gérard Soucy, 

                  au coin du 3e Rang de Sainte-Croix 

La famille de Gérard Soucy et Aline Lemay, 
à l’avant Aline et Gérard, 

à l’arrière, Jean, Diane et Serge 
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Roger Soucy est né sur la ferme an-
cestrale des Soucy, dans le rang de la 
Rivière Bois-Clair, à Saint-Édouard-de-
Lotbinière. Il est le dernier d'une famille 
qui compte dix enfants (à ce nombre, il 
faut en ajouter trois autres, décédés en 
bas âge). 

Son père, Siméon Soucy représentait 
la quatrième génération de la famille 
Soucy sur cette ferme. C'est un homme 
de petite taille mais travailleur, indus-
trieux et qui aime le travail bien fait. Sa 
mère, Délima Dubé, voit à l'administra-
tion de la ferme, cultive un grand jardin, 
fait la couture en plus de s'occuper des 
enfants. Autrefois, le succès sur la ferme 
reposait sur le travail de l'homme et l'ad-
ministration de la femme. Aucun couple 
ne peut mieux illustrer cette assertion 
que Siméon et Délima.  

À l'instar de son arrière-grand-père 
François et de son grand-père Charles, 
Siméon faisait chantier l'hiver sur la 
seigneurie où il compta jusqu'à une tren-
taine d'employés travaillant pour lui. 
Cette activité lui rapportait un revenu 
d'appoint non négligeable et ce, pendant 
quinze ou vingt années. Il sera aussi 
parmi les premiers à se lancer dans l'éle-
vage des renards pour la fourrure, activi-
té lucrative ayant connu une grande po-
pularité dans les années 1940 avant de 
tomber brusquement en déclin, une fois 

la mode passée.  

Roger Soucy décrit Siméon et Déli-
ma comme étant des parents extraordi-
naires mais sévères. Sa mère surtout 
aurait bien voulu que Roger s'intéresse à 
l'école mais il préférait de beaucoup les 
travaux de la ferme. Aussitôt revenu de 
la classe, il se dépêchait d'enfiler ses 
vêtements de travail pour aller sur la 
ferme, négligeant un peu trop devoirs et 
leçons au goût de sa maman...  

Il a appris très tôt que pour devenir 
un bon cultivateur, il faut être avant tout 
débrouillard. On raconte que lorsqu'il 
était jeune, Roger avait la dent sucrée et 
raffolait particulièrement du sucre à la 
crème. Bien entendu, il y avait un temps 
pour tout et il n'était pas permis de se 
servir à volonté dans le plat. Mais il n'y 
avait rien à l'épreuve du jeune Roger qui 
réussit à creuser discrètement un trou en 
arrière du vaisselier, là où était conservé 
le précieux sucre à la crème, par où il 
pouvait s'étirer le bras et subtiliser 
quelques morceaux en cachette... 

Avec les années, Roger Soucy apprit 
à fond le métier d'agriculteur et en maî-
trisa tous les aspects. Ses frères aînés, 
Joseph et Fernand avaient aussi travaillé 
sur la ferme familiale avant lui. Fernand 
y avait même débuté l'élevage de vaches 

laitières pur sang de la race Ayrshire. 
Au moment de son mariage, en 1947, 
Fernand décidera de voler de ses propres 
ailes et de s'acheter une ferme pour lui-
même. Il s'installera à la sortie nord du 
village de Saint-Édouard, le long de la 
route Soucy. Roger resta donc le seul 
garçon à la maison et il devint bientôt 
évident qu'il serait celui qui reprendrait 
à son compte, un jour, la ferme fami-
liale. 

Le troupeau d'une quinzaine de 
vaches Ayrshire à la ferme ne lui don-
nait pas entièrement satisfaction. Roger 
aimait participer aux concours et exposi-
tions agricoles mais il se rendait bien 
compte que ses vaches, pourtant de fort 
belles bêtes, ne se classaient pas aussi 
haut que les Holstein auxquelles elles se 
mesuraient. Il aurait bien aimé se procu-
rer quelques génisses pur sang Holstein 
pour fonder un nouveau troupeau sur 
cette race exclusivement mais elles coû-
taient fort cher et il n'était pas encore en 
mesure de faire un investissement de 
cette importance. Voyant son intérêt 
pour les Holstein, Siméon lui offrit de 
lui payer trois génisses de race, afin de 
démarrer son propre troupeau. 

Sur les recommandations de l'agro-
nome Gérard Labissonnière, Roger Sou-
cy se rendit dans les Bois-Francs pour 

Roger Soucy (72) : l’excellence en agriculture 
Par Gaëtan Soucy 

Roger Soucy et la vache Josée, la meilleure à vie de son troupeau Holstein 
Roger fut le dernier propriétaire de la ferme ancestrale. 

Roger Soucy, Roi de la luzerne 
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acheter trois génisses Holstein. Mais 
comme l'insémination artificielle n'exis-
tait pas encore à ce moment-là, il lui 
fallut bien se procurer un taureau Hols-
tein de race. À nouveau, Siméon viendra 
en aide à son fils en offrant de défrayer 
le coût du taureau en question, lequel 
proviendra de la ferme des Pères du 
Saint-Esprit, à Hull. Avec ce taureau, 
Roger Soucy pourra établir son troupeau 
Holstein pur sang, les Ayrshires et les 
Ayrshires croisées étant remplacées au 
fur et à mesure. 

Beau garçon, on nous a raconté que 
Roger Soucy faisait soupirer les cœurs 
de bien des demoiselles à Saint-
Édouard... Elles voyaient aussi en lui un 
jeune homme plein d'avenir, déjà établi 
sur une des plus belles fermes de cet 
endroit, un très bon parti, quoi! Finale-
ment, c'est une fille du rang Saint-
Charles, Pierrette Pilote, qui gagnera 
son cœur. Ils convoleront en justes 
noces, le 23 juillet 1955,  à Saint-
Édouard-de-Lotbinière. Cinq enfants 
sont nés de ce mariage: Bernard, Mi-
chelle, Christine, Patrick et Isabelle. 
Roger et Pierrette parlent avec une fierté 
bien compréhensible de cette belle fa-
mille. 

Au retour du voyage de noces, une 
surprise attendait le jeune couple. Si-
méon annonce un jour à son fils: «Tu 
t'arranges avec les payes et tu nous fais 

vivre!». Les payes de beurrerie, dans le 
temps, se limitaient à deux chiffres mais 
Roger comprit qu'il venait de recevoir la 
ferme ancestrale en partage, à charge 
pour lui de prendre soin de ses parents. 
Désormais, il était son propre patron. 

Les années succédèrent aux années 
et Roger Soucy continua, comme les 
autres générations avant lui, d'améliorer 
la terre ancestrale. Tout ne fut pas par-
fait, loin de là car le couple eut à affron-
ter de bien cruelles épreuves, parfois. 
Mais, à deux, il est toujours plus facile 
d'affronter les difficultés et de les sur-
monter. L'incendie de la grange-étable, 
le 7 août 1968, aura des répercussions 
durables et profondes sur l'avenir de la 
ferme.  

Jusqu'alors, en plus des vaches lai-
tières, Roger Soucy produisait du porc. 
Il avait une trentaine de femelles dans 
une maternité logée sous un appentis de 
la grange et l'élevage compta jusqu'à 
environ 500 porcs. En fait, la porcherie 
occupait, en quelque sorte, la première 
place sur la ferme, la vacherie étant 
quelque peu reléguée au second plan. 
L'incendie de 1968 allait entraîner un 
changement complet de l'orientation de 
la production sur la ferme. Le porc allait 
être délaissé au profit de la vacherie. La 
maternité détruite, il restait néanmoins 
la porcherie proprement dite, bâtiment 
autonome situé à proximité de la grange

-étable mais resté intact lors de l'incen-
die. Il fut décidé de vider la porcherie et 
de la transformer en vacherie. Une 
grange pour le foin avec silo fosse hori-
zontal incorporé sera construite pour 
engranger les récoltes. C'est ainsi que la 
vie reprit progressivement son cours 
normal. Roger Soucy abandonnera défi-
nitivement la production de porcs. 

Une autre étape importante l'atten-
dait: il lui fallait rentabiliser autant que 
possible la production laitière qui deve-
nait la priorité mais dont les exigences 
étaient bien différentes de la production 
porcine. La production fourragère pour 
nourrir les vaches devra être augmentée 
de façon importante. Roger fera égale-
ment l'acquisition de la terre voisine 
(ancienne terre d'Augustin Soucy, en 
1815) pour étendre la superficie de sa 
ferme.  

Selon son propre aveu, le drainage 
de sa terre, échelonné sur une période 
trois ans, allait se révéler le meilleur 
investissement jamais réalisé par Roger 
Soucy. L'adoption de la luzerne pour 
augmenter la productivité allait aussi se 
révéler une étape déterminante dans la 
rentabilisable de son entreprise. Vers 
1975, environ la moitié des 195 arpents 
de la ferme sont en luzerne, représentant 
70% de la nourriture consommée par les 
animaux de la ferme. Tous ces change-
ments seront progressifs, Roger Soucy 
n'étant pas convaincu au départ de la 
valeur de ces modifications qui allaient 
un peu à l'encontre de ses idées. Ces 
changements, suggérés par des agro-
nomes qui n'avaient pas forcément d'ex-
périence sur le terrain, furent lents à 
gagner l'adhésion de Roger Soucy. Il 
finira cependant par obtenir une autosuf-
fisance alimentaire d'environ 95% pour 
sa ferme, ce qui lui permettait de mieux 
gérer son entreprise et d'éviter une trop 
grande dépendance vis-à-vis les appro-
visionnements extérieurs.  

Au fil des ans, la ferme de Roger 
Soucy deviendra une ferme de pointe au 
Québec mais Roger ne s'en vante aucu-
nement. Ce sera sa fille, Christine, qui 
attirera l'attention sur les honneurs et 
récompenses qui ont parsemé sa vie 
d'agriculteur. Voici quelques-unes de 
ces récompenses, toutes mentionnées 
dans une revue agricole d'époque. 

En 1974, Roger Soucy se voit décer-
ner le titre de Roi de la luzerne, la ré-
compense ultime d'un concours régional 

Le ministre de l'agriculture au Québec, M. Jean Garon, remet à Roger,  
accompagnée de son  épouse Pierrette, la médaille d’argent  

du Mérite agricole de l’année 1977.  
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et provincial. En 1977, il est le premier médaillé d'argent du 
Mérite agricole au Québec. À cette occasion, il recevra des 
mains du Ministre de l'Agriculture, Jean Garon, une plaque 
commémorative lors de l'assemblée générale des membres du 
Club Holstein du Canada, en décembre de cette année. En 
1979, à l'Exposition de Trois-Rivières, il reçoit la bannière 
d'éleveur attribué au meilleur troupeau Holstein. En 1977, 
Roger Soucy se voit décerner le titre de maître-éleveur, la 
plus haute récompense qu'un éleveur peut mériter sur la plan 
national. Il était le premier agriculteur de Lotbinière à rece-
voir cette distinction et seuls deux autres éleveurs du Québec 
ont reçu cette récompense la même année.  

La liste des distinctions amassée dans les concours et ex-
positions serait trop longue à dresser ici mais elles témoignent 
des qualités d'agriculteur de Roger Soucy. Mentionnons en 
plus, qu'il a occupé diverses fonctions dans de nombreux 
mouvements. Il a été vice-président de la Société d'Agricul-
ture de Lotbinière et directeur de la Direction de la Commis-
sion de l'Exposition de Saint-Agapit. Mentionnons aussi qu'il 
est le sujet d'une publication du Ministère de l'Agriculture 
concernant l'auto-approvisionnement et la productivité. Dans 
cette publication, sa démarche vers l'autosuffisance alimen-
taire de son troupeau qui comptait alors 90 bêtes à nourrir, est 
citée en exemple. 

En 1980, la décision de vendre la ferme ancestrale est 
prise. Roger Soucy conservera néanmoins la partie de la 
ferme comprise entre la route 226 et la rivière du Bois Clair, 
où il se construira une nouvelle maison qu'il habitera jusqu'en 
l'an 2000. La maison devenue trop grande, Roger et Pierrette 
iront habiter à Laurier-Station dans une maison qu'il feront 
construire à cet endroit et située à quelques minutes de 
marche de leur fils, Bernard. Pendant plusieurs années, Roger 
et Pierrette passeront l'hiver en Floride avant de revenir à 
temps pour la saison des sucres, période de l'année que Roger 
a toujours appréciée. 

Ces dernières années, Roger Soucy se rend presque tous 
les jours à la ferme laitière de son fils Patrick, agronome de 
formation qui a été employé à la Coopérative Fédérée mais 
qui, depuis quelques années, a décidé de s'établir à son 
compte sur une ferme, à Saint-Nicolas, suivant en cela 
l'exemple de son père. Roger avoue aller là-bas non pour tra-
vailler mais pour s'amuser. En faisant cela, il rend service. Or, 
il se trouve que Patrick aime, lui aussi, les animaux de race et 
il a même une préférence pour les vaches Jersey. Patrick au-
rait bien aimé s'acheter quelques génisses Jersey pur sang 
mais celles-ci coûtent fort cher et il n'avait pas encore les 
moyens de se permettre un tel investissement... Voilà une 
situation qui rappelle étrangement les débuts de Roger sur la 
ferme familiale, cinquante ans plus tôt, non? 

Lors d'une rencontre avec son fils, il y a environ trois ans, 
concernant ses choix de carrière, Patrick avait déclaré à son 
père choisir sans hésitation le troupeau laitier plutôt qu'un 
retour à la Coopérative Fédérée. Ému, Roger Soucy nous ra-
conte comment il a alors offert d'aider son fils Patrick à se 
procurer deux génisses Jersey pur sang pour fonder son trou-
peau. Roger a sans doute vu, dans la personne de Patrick, le 
jeune agriculteur qu'il était lui-même il y a 50 ans et auquel 
Siméon avait donné sa chance. Peut-être que Siméon n'était 

pas sûr que l'avenir appartenait aux Holsteins plus qu'aux 
Ayrshires mais il avait respecté la décision de son fils et 
l'avait aidé dans son choix malgré ses réserves éventuelles. 

Lorsqu'on lui demande, si tout était à refaire, que ferait-il? 
La réponse est sans équivoque: il ferait de l'agriculture à 
grande échelle! Il trouve les agriculteurs d'aujourd'hui favori-
sés par l'existence de quotas qui garantissent la production 
reposant sur les prix fixés à l'avance et avec lesquels il est 
possible de planifier l'avenir. L'homme a le coup d'oeil, sait de 
quoi il parle et aurait certainement su s'adapter à l'agriculture 
moderne et réussir. 

Roger Soucy, c'est l'amour de la terre, des belles récoltes 
et des animaux de race. Il  restera agriculteur jusqu'à son der-
nier souffle, qui pourrait en douter?   

Pierrette et Roger,  le 23 juillet 2005  
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Saviez-vous que…  

1 ) Roger est le seul Soucy gagnant d’une 
première médaille d’argent de l’Ordre du 
Mérite agricole depuis ses débuts en 
1890. Aucun, aucune autre Soucy n’a 
remporté la médaille d’or ou une pre-
mière médaille d’argent ou de bronze. 
Notons que Roger a remporté cette mé-
daille avec un score de 911 points.   
 
Il faut retourner en 1892 pour retrouver 
comme récipiendaire de l’Ordre du Mé-
rite agricole, Dame veuve Adolphe Ga-
gnon (Angèle Soucy) de Saint-Fabien, qui 
remportait alors, avec ses fils, une mé-
daille de bronze, sans doute dans la caté-
gorie régionale, soit une « deuxième mé-
daille ».  
 
2) Le premier concours du Mérite agri-
cole s’est tenu en 1890 sous l'autorité du 
Conseil d'agriculture alors présidé par H.-
G. Joly de Lotbinière. 
 

3) Depuis 1890, les récipiendaires  
de l’Ordre du Mérite agricole  

de Lotbinière sont :   

Carl Marquis, Sainte-Croix.  
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grossir de véhicule. Il va partout, on 
le voit dans toutes les compétions 

                                Gilles Soucy (132) :  sous le signe de l’entrepreneurship 

Par Gaëtan Soucy 

Gilles Soucy : un innovateur natif  
de Saint-Édouard-de-Lotbinière  
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  La compagnie Soucy Holding 
inc.  est une corporation privée fon-
dée par M. Gilles Soucy en 1978. 

 
 

   Le 1er janvier 2005, l’entreprise 
comptait 1 300 employés dans ses 7 
usines situées en Amérique du Nord                                         
et en Europe. Le groupe Soucy se 
compose de 7 compagnies dis-
tinctes.   

                  

   En tant qu’entreprise très diversi-
fiée, Soucy imagine, conçoit et fa-
brique des composantes variées 
pour les principaux manufacturiers 
de véhicules récréatifs, industriels, 
agricoles et de défense.  
 
 

   Dans l’industrie, on reconnaît que 
Soucy est un fournisseur stratégique 
dans le marché de l’équipement  
d’origine à cause de ses innovations 
technologiques et de ses produits 
qui font preuve d’une qualité  
de haut niveau. 

 
Groupe Soucy  

(Drummondville) 
Siège social de Soucy Holding inc.  

 

Soucy International inc.  
(Drummondville) 

Division Systèmes de Chenilles,  
Pièces et Accessoires 

 

Soucy International inc.  
(Drummondville) 

Division Chenilles de Caoutchouc 
 

Soucy Plastiques inc.  (Drummondville) 
 

Soucy Rivalair inc.  
(Drummondville) 

 

Soucy Baron inc.   
(Saint-Jérôme) 

 

Soucy Techno inc.   
(Sherbrooke) 

 

Soucy Belgen  
(Drummondville) 

 

Soucy Chine  (Chine) 
Dalian Soucy Industry  

& Technology Development co. 
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Stéphan, Gilles et Chantal 
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Pour une visite sur le site Internet : http://www.soucy-group.com/indexfr.asp 

Presbytère de Saint-Frédéric  (Drummondville) 
(© Conseil du patrimoine religieux du Québec, 2003) 

L’Express couvre le Grand défi Pierre Lavoie  

à bord d’un hélicoptère  

Grâce à la générosité de Gilles Soucy, fondateur du Groupe Soucy, le photographe Ghyslain Bergeron et le journa-
liste Maxime Coulombe ont la chance de couvrir le Grand défi Pierre Lavoie à bord d'un hélicoptère. 

(Avec autorisation) 
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Dans Lotbinière, les Soucy vivent 
vieux, c'est bien connu. Parmi les en-
fants de Charles Soucy et Thercilde 
Lemay, Joseph a atteint l'âge de 92 
ans, Polycarpe, 90, Damosille, 98 et 
Octavie, 96; tout cela à une époque où 
la médecine ne permettait guère de 
prolonger l'espérance de vie de façon 
significative. Quant à Siméon Soucy, 
fils de Polycarpe et père de notre cen-
tenaire Thérèse, il atteindra l'âge vé-
nérable de 95 ans. Le fils aîné de Si-
méon, Joseph, époux de Bernadette 
Hardy, est décédé à l'âge de 92 ans. 
Les six enfants encore vivants de Si-
méon et Délima, frères et sœurs de 
Thérèse, cumulent présentement une 
moyenne d'âge combinée de 87 ans.  

S'il est encore nécessaire d'en rajouter 
sur les gros chiffres, mentionnons que 
Pierre, le frère de Polycarpe est peut-
être décédé à l'âge de 43 ans seule-
ment, mais on compte néanmoins par-
mi ses petits-enfants, trois centenaires: 
Simone Soucy, fille de Nazaire, décé-
dée à l'âge de 100 ans, Lucille, sa 
sœur, 102 ans et Rosa Soucy, fille 
unique d'Alphonse (lui-
même ayant atteint l'âge 
de 92 ans), décédée en 
janvier dernier à l'âge de 
101 ans aux États-Unis. 
Télesphore, le fils de 
Nazaire, s'éteindra à l'âge 
de 94 ans et Auréa, une 
de ses sœurs, à 91 ans. 
C'est sans compter tous 
ceux qui sont décédés à 
80 ans ou plus et les 
autres que l'on ne connaît 
pas. Oui, on vit vieux 
chez les Soucy, dans 
Lotbinière... 

C'est avec fierté que 
nous rendons hommage 
aujourd'hui à Thérèse 
Soucy, une jeune cente-
naire qui perpétue cette 
tradition de longévité 
dans notre famille. Née 
le 30 octobre 1911 à 
Saint-Édouard-de-

Lotbinière sur la ferme ancestrale de 
la famille, Thérèse est la fille de Si-
méon Soucy et de Délima Dubé. Lors 

d'une entrevue, elle a bien voulu se 
raconter et partager avec nous ses sou-
venirs d'antan. 

Thérèse Soucy est la deuxième d'une 
famille de dix enfants (en réalité, ses 
parents ont eu treize enfants mais trois 
sont décédés en bas âge). Son enfance 
est heureuse et sans histoire. Lors-
qu'elle commence à fréquenter l'école, 
ses parents décident de la placer en 
pension au village au couvent des 
Soeurs de la Charité; ils jugent que la 
distance est trop grande pour se rendre 
à l'école à pied pour les filles, chaque 
jour. Les garçons, eux, devront mar-
cher! Thérèse aimait l'école ainsi que 
les religieuses mais, dans ce dernier 
cas, pas assez pour en faire une... Ce 
sont de bons souvenirs pour elle. 

Elle nous rappelle que lors de l'épidé-
mie de grippe espagnole survenue de 
la fin de 1918 au début de 1919, son 
père Siméon avait été atteint par la 
terrible maladie. Selon l'expression de 
Thérèse, leur maison avait été 
«placardée» ou mise en quarantaine 

Thérèse Soucy, notre jeune centenaire 
Par Gaëtan Soucy (224) 

Cécile et Thérèse,  
Photo fournie par Georgette Blais-Grondin 

De g. à d. (avant), Pierrette, Ida, Francyne, Micheline, Xavier, Thérèse, Jocelyne, Nicole et Gérald. 
À l’arrière, Léon, Julien, Guy et Camille (Le 6 août 1994). 
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pendant 30 jours, personne ne pou-
vant y entrer pour éviter de répandre 
la maladie. Elle se souvient égale-
ment que lors des services funèbres 
des victimes de cette maladie, les 
corps n'étaient pas entrés dans 
l'église mais la cérémonie et la béné-
diction se faisaient à l'extérieur avant 
que les défunts soient inhumés en 
toute hâte au cimetière. 

Les années passent et Thérèse décide 
de devenir institutrice. Pour acquérir 
son diplôme, elle fréquentera l'École 
Normale des Sœurs de la Charité à 
Plessisville pendant deux ans, après  
ses classes au couvent de Saint-
Édouard. En septembre 1928 (elle n'a 
pas encore 17 ans), elle commence à 
enseigner à Notre-Dame-de-Lourdes 
où son oncle, Télesphore Soucy, était 
commissaire d'école. Elle y restera 
deux ans avant d'enseigner à Joly 
pendant une année. Par la suite, elle 
enseignera quatre années  à Villeroy. 
À cet endroit, elle réside au presby-
tère situé en face de son école. Le 
salaire annuel de Thérèse était alors 
de $250. Si elle avait la chance de 
compter cinq enfants ou plus en sep-
tième année, elle avait droit à une 
augmentation de salaire de $50, por-
tant le total à $300. L'école débutait à 
8 h 30 le matin et se poursuivait jus-
qu'à l'arrêt du dîner, à 11 h 30. Les 
cours reprenaient à 13 h avec le cha-
pelet pour se terminer à 16 h. Elle 
enseignait à toutes les divisions. 

Le 6 août 1936, à l'âge de 25 ans, elle 
épouse Xavier Hardy, originaire de 
Sainte-Croix, qu'elle avait connu 
parce que son frère, Joseph Soucy, 
avait épousé Bernadette, la sœur de 
Xavier. Thérèse et Xavier s'étaient 
fréquentés pendant deux ans avant de 
se marier. Après son mariage, Thé-
rèse abandonne l'enseignement pour 
se consacrer à sa famille. 

Le couple s'installera sur une ferme 
dans le rang de la Rivière-Bois-Clair, 
à Saint-Édouard-de-Lotbinière. Thé-
rèse y donnera naissance à quatorze 
enfants (dont deux décédés en bas 
âge). À l'époque, les femmes accou-
chaient à domicile avec l'aide du mé-
decin local qui était, dans le cas pré-

sent, le Dr Jean-Baptiste Hamel de 
Saint-Flavien, puisqu'il n'y en avait 
pas à Saint-Édouard. Délima, la mère  

de Thérèse, venait aider à «relever» 
sa fille. En ce temps-là, les femmes 
qui venaient d'accoucher devaient 
garder le lit pendant neuf jours d'affi-
lée. Il fallait donc quelqu'un pour 
voir aux repas et prendre soin de la 
maisonnée pendant la convalescence. 
Thérèse aurait été prête à quitter le lit 
bien avant les neuf jours en question 
mais sa mère lui disait que si elle se 
levait, elle s'en irait... Au bout de 
neuf jours au lit, inutile de dire que 
les pieds de la nouvelle maman 
étaient bien enflés! 

Après son mariage, Thérèse devra 
faire l'apprentissage de plusieurs ac-
tivités. Elle apprendra elle-même à 
coudre. Sa mère Délima, n'aimant 
guère l'idée de voir sa fille se servir 
de sa machine à coudre, de peur d'en 
voir changer les réglages, ne lui avait 
jamais montré la couture. Thérèse 
apprit aussi à tricoter. Elle aimait 
faire la cuisine: elle en a fait des pâ-
tés et des beignes! Un grand jardin 
fournissait des conserves en quantité 
l'automne car l'appétit de ces jeunes 
garçons et filles qui grandissaient 

était insatiable. Prendre soin d'une 
famille de douze enfants représentait 
un travail considérable mais Thérèse 
ne s'en plaignait aucunement, bien au 
contraire. Les plus vieux s'occupaient 
des plus jeunes et facilitaient ainsi la 
tâche de la maman. La satisfaction 
du devoir accompli était la grande 
récompense de tout ce labeur. 

Pendant les deux premières années à 
la ferme, il fallait traire les vaches à 
la main mais, par la suite, l'achat de 
trayeuses allait faciliter la traite de la 
douzaine de vaches qui constituait le 
troupeau laitier de la ferme. Puis, 
Xavier finit par acheter de la machi-
nerie lourde ce qui lui permit de de-
venir opérateur et de travailler un 
peu partout, à contrat. Il se déplaçait 
là où se trouvait le travail. Il s'est 
même rendu à La Tuque. Pendant 
son absence, c'est Thérèse et un em-
ployé qui devaient voir aux travaux 
de la ferme. Ce revenu supplémen-
taire allait cependant assurer la fa-
mille d'une aisance financière cer-
taine. Elle parle avec fierté et affec-
tion de ses enfants qui ont des com-
merces ou des situations bien éta-
blies. 

Les années succédèrent aux années et 

Thérèse et Xavier, 60 ans de mariage 

Les Soucy centenaires de Lotbinière 



                                                           

La Source - Juin 2012 
Page 78 

pendant ce temps, 
les enfants grandis-
saient. À leur tour, 
ils commencèrent à 
fréquenter l'école 
de rang, heureuse-
ment située à 
proximité de la 
maison familiale. 
Thérèse rappelle 
qu'une institutrice 
qui demeurait au 
rang Saint-Charles, 
Bibiane Ouellet, y 
enseignait et 
qu'elle était gran-
dement appréciée. 
Le père de Bibiane 
venait chercher sa 
fille tous les ven-
dredis après-midi 
après l'école (elle 
restait à coucher à 
l'école sur se-
maine) pour la ramener avec lui à la 
maison en fin de semaine. Le trajet 
se faisait à cheval et en voiture. Bi-
biane revenait à l'école le lundi matin 

aux commandes du cheval et de la 
voiture mais sans son père pour l'ac-
compagner. C'est le cheval qui s'en 
retournait de lui-même, seul et sans 

surveillance aucune, à la ferme du 
rang Saint-Charles d'où il était parti. 
Il en connaissait le parcours par 
coeur et n'avait besoin de personne 

Famille Xavier et Thérèse Hardy, enfants et conjoints, le 6 août 1992 

En bas, de g. à d. Pierrette, Thérèse, Gérald, René.  
En haut, de g. à d. Julien, Ida, Guy, Camille, Micheline, Nicole, Jocelyne, Léon et Francyne. 

Les Soucy centenaires  de Lotbinière 



                                                                                                 

La Source - Juin 2012 
Page 79 

pour le diriger. 

Après une existence bien remplie, 
lorsque l'heure de la retraite sonne 
pour Thérèse et Xavier, une nouvelle 
époque de la vie débute pour eux. Le 
couple voyagera beaucoup visitant 
l'Europe, Paris, Rome et autres desti-
nations touristiques dont Atlantic 
City. Pendant onze ans, du début du 
mois de février jusqu'à la fin de mars, 
ils séjourneront en Espagne, dans un 
appartement loué là-bas. Xavier ap-
préciait tout spécialement voir la Mé-
diterranée. Après avoir vendu la 
ferme de Saint-Édouard, Thérèse et 
Xavier iront résider en appartement à 
Sainte-Croix et ce, pendant cinq ans. 

En 1996, c'est le décès de Xavier, à 
l'âge de 93 ans, après une vie pleine 
d'accomplissements. En plus de la 
ferme et de son métier d'opérateur de 
machinerie lourde, Xavier avait occu-
pé de nombreuses charges auprès de 
différents organismes de Saint-

Édouard. Après le décès de son mari, 
Thérèse ira demeurer dans une rési-
dence pour personnes âgées de Sainte
-Croix avant de déménager dans une 
résidence semblable, à Laurier-
Station. 

À 100 ans, Thérèse Soucy a toujours 
bon pied, bon oeil, beaucoup de ca-
ractère et l'esprit alerte. Notre cente-
naire jouit d'une bonne santé même si 
elle admet ne dormir que quelques 
heures par nuit. Elle a pris pour réso-
lution de faire de la bicyclette sta-
tionnaire pour renforcer ses jambes; 
la marchette, ce n'est pas pour elle! 
Thérèse aime bien magasiner et on 
peut l'apercevoir régulièrement dans 
les magasins, à la recherche de 
quelque achat intéressant. Si per-
sonne n'est disponible pour la con-
duire au magasin, eh bien, qu'à cela 
ne tienne, elle demandera et finira par 
trouver quelqu'un pour l'accompa-
gner. Pendant toutes ces années, elle 
a appris à se débrouiller.  

Notre centenaire déclare n'avoir au-
cun regret et que si tout était à re-
commencer, elle ferait la même 
chose. Thérèse Soucy est contente de 
la vie qu'elle a vécue car après tout, 
elle a fait tout ce qu'elle voulait réali-
ser. Elle fait partie de cette généra-
tion de femmes qui prennent leur vie 
en main et qui s'accomplissent dans 
leur travail, leur famille et leur com-
munauté.  

La satisfaction intérieure profonde 
d'avoir eu une vie heureuse et de 
vivre présentement une vieillesse tout 
aussi heureuse, expliquerait-il sa 
grande longévité? Quoiqu'il en soit, 
Thérèse Soucy, nous vous souhaitons 
encore de nombreuses années de 
bonheur.  

Félicitations pour cette vie exem-
plaire et si bien remplie!   
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Thérèse Soucy dont il est question 
dans ce bulletin, n'est pas la première 
centenaire portant notre patronyme, 
née dans Lotbinière. On pourrait éga-
lement parier qu'elle ne sera pas la 
dernière, non plus. Pourtant, trois 
autres personnes, toutes des femmes, 
l'ont précédé dans l'atteinte de ce 
chiffre magique: 100 ans! 

Voici un bref aperçu de la vie des 
autres centenaires de Lotbinière qui, 
à l'instar de Thérèse, sont originaires 
de Saint-Édouard-de-Lotbinière. 

Simone Soucy  

Simone Soucy, née le 20 août 1906 à 
Sainte-Croix, est la fille de Nazaire 
Soucy et d'Antonia Lemay. La fa-
mille compte six enfants: Gérard, 
Simone, Lucille, Pierre-Ange, Téles-

phore et Auréa. Nazaire Soucy était 
le fils de Pierre et le petit-fils de 
Charles. Comme Nazaire et Antonia 
demeuraient alors à Saint-Édouard, 
dans le rang Saint-Charles, la nais-
sance de Simone Soucy à Sainte-
Croix a possiblement été fortuite ou 
dictée par des considérations rela-
tives à l'accouchement. Quoiqu'il en 
soit, elle s'est toujours considérée 
comme étant originaire de Saint-
Édouard, comme ses frères et soeurs, 

du reste.  

En 1920, la famille quitte Saint-
Édouard pour aller s'installer définiti-
vement à Manseau. C'est à cet en-
droit que Simone fera la connais-
sance de J.-Alfred Savoie, fils de J.-
Alcide et d'Arthémise Beaudet, 
qu'elle épousera le 4 juin 1932, à 
Manseau. Comme son père, J.-Alfred 
Savoie sera un industriel prospère, 
propriétaire du moulin à scie Savoie 
Frères, le plus important employeur 
de la région. Il sera aussi un organi-
sateur libéral influent dans Nicolet et 
parviendra bien près de se faire élire 
dans ce comté en 1948, sous la ban-
nière libérale, au plus fort de 
l'époque de Maurice Duplessis et de 
l'Union Nationale. Il sera un fidèle 
collaborateur et conseiller d'hommes 
politiques tels Adélard Godbout, 
Hugues Lapointe, Émile Lapalme et 
Jean Lesage. Il siégera sur le conseil 
d'administration de nombreux orga-
nismes, mouvements et entreprises. 

Pendant que J.-Alfred vaque à ses 
occupations, Simone s'occupe de la 
maisonnée. Six enfants sont nés de 
leur union: Pierre, Jacques, Jean-
Paul, Alain, Marc et Diane. La fa-
mille Savoie est tricotée serrée et 
reçoit volontiers et fréquemment pa-
rents et amis. Simone est à son meil-
leur pour seconder son époux dans sa 
vie sociale fort occupée et J.-Alfred 
pourra toujours compter sur l'appui 
indéfectible de cette dernière, dans 
les épreuves comme dans les succès. 

Dans les dernières années de sa vie, 
Simone aura la douleur de perdre, 
outre son époux, quatre de ses six 
enfants. C'est avec un courage et une 
détermination exemplaires que Si-
mone surmontera ces épreuves 
cruelles. Elle devra aussi se résigner  
à aller vivre en résidence pour per-
sonnes âgées et vendre la maison 
familiale de Manseau, remplie des 
précieux souvenirs d'autrefois. Elle 
conservera toutefois le chalet du Lac 
Rose où la famille est présente de-

puis 1940. Simone continuera d'y 
passer les étés et ce, jusqu'en dernier. 

Simone Soucy est décédée le 24 fé-
vrier 2007, à l'âge de 100 ans et de-
mi. Elle repose au cimetière de Man-
seau avec ceux qu'elle a tant aimés. 

Lucille Soucy 

Lucille Soucy, née le 4 septembre 
1907, à Saint-Édouard-de-Lotbinière. 
Elle est la soeur de Simone Soucy ci-
dessus mentionnée. 

À Manseau, Lucille sera "maîtresse 
d'école", comme on appelait alors les 
enseignantes, pendant quatorze ans 
avant son mariage. Elle continuera, 
du reste, à enseigner à Ottawa après 

son mariage, pendant quelque temps. 
L'école de rang où elle enseignait, à 
Manseau, était située tout juste en 
face de la maison paternelle, dans le 
rang d'En-Haut. Elle n'avait qu'à tra-
verser le chemin pour aller au tra-
vail... Lors des activités entourant le 
centenaire de Manseau, en 2008, cer-
tains de ses anciens élèves me par-
laient encore d'elle avec affection. 
L'un d'eux (parmi les moins com-
modes) me disait même que c'était la 
meilleure maîtresse d'école qu'il avait 
jamais eue... 

Le 30 août 1941, à Manseau, Lucille 
Soucy épouse Donat Fleury, fils de 
Dieudonné et d'Alexina Dionne. 
Après le mariage, le couple fera sa 
vie à Ottawa, en Ontario où Donat 
occupe un emploi de traducteur à 
l'emploi du gouvernement fédéral. 
Avec le développement constant et 

D’autres centenaires : Simone, Lucille et Rosa Soucy 
Par Gaëtan Soucy (224) 
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considérable de l'appareil étatique, 
Donat jouira bientôt d'une excellente 
position. 

Lucille et Donat auront trois enfants: 
Monique, Jean-Jacques et Daniel. 
L'été, la famille venait passer les va-
cances au Lac Rose dans son chalet, 
du moins jusqu'en 1976, année du 
décès subit de Donat Fleury. 

Lucille Soucy est décédée le 7 oc-
tobre 2007 à la Résidence pour soins 
à longue durée Saint-Louis, à Or-
léans, près d'Ottawa. Elle venait de 
fêter ses 102 ans. 

Rosa Soucy 

Rosa, née le 23 décembre 1910 à 
Saint-Édouard-de-Lotbinière, fille 
d'Alphonse Soucy et d'Eugénie 
Jacques. Alphonse Soucy était le 
frère de Nazaire, fils de Pierre et pe-
tit-fils de Charles. Rosa Soucy était 
donc la cousine germaine de Simone 
et Lucille Soucy. Les deux frères, 
Alphonse et Nazaire étant voisins 
dans le rang Saint-Charles, les petites 
cousines jouaient souvent ensemble. 

Eugénie Jacques étant décédée en 
1914, Alphonse Soucy allait se rema-
rier, l'année suivante, en secondes 
noces à Emma Jacques (aucun lien 

de parenté avec Eugénie). Le couple 
n'aura pas d'enfant. Rosa fut donc 
élevée comme une enfant unique.  

Dans les années 1920, Alphonse 
Soucy déménage aux États-Unis et le 
couple s'installe à Haverhill, Massa-
chusetts où Alphonse sera, entre 
autres, menuisier. Rosa n'est alors 
qu'une adolescente mais décide de 
compléter ses études. Elle fréquente 
l'école Tilton, puis le Haverhill High 
School et enfin, le MacIntosh School 

of Business. Ses études terminées et 
même après son mariage, elle travail-
lera dans l'industrie textile soit pour 
la Samuel Roberts Company, 
Lemkins Clothing et l'ancienne com-
pagnie Western Electric Company, à 
North Andover pendant 20 ans.   

En 1930, elle épouse Paul Ville-
neuve, à Haverhill. Le couple aura 
deux enfants: Claire et Irene. Paul 
Villeneuve décédera en 1968 et Rosa 
ne se remariera pas. L'été, elle venait 
au moins une fois par année visiter 
sa famille au Québec et se recueillir 
sur la tombe de sa mère à Saint-
Édouard. Elle aura également, pen-
dant plusieurs années, un chalet près 
de la rivière Bécancour, à Saint-
Louis-de-Blandford où elle venait en 
vacances l'été.  

Rosa Soucy est décédée le 28 janvier 
2012 au Hunt Nursing and Rehabili-
tation Center, Danvers, Massachu-
setts. Elle avait 101 ans.   

Une publicité dans La Source 
 Entreprise ou particulier, faites paraître vos souhaits                                                                 

ou une publicité dans la revue La Source  
Faites-nous parvenir votre souhait ou annonce avec un chèque fait à l’ordre de  

l’Association des familles Soucy à l’adresse suivante :  
 

L’Association des familles Soucy 
C.P. 10090, succ. Sainte-Foy, 
Québec (Québec) G1V 4C6 

 
 Barème : 1) une (1) page 200 $;     2) une (1/2) demi-page 100 $;     3) un quart (1/4) de page 50 $ 
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Michel Soucy, fils,  
peintre, scénographe et concepteur de spectacles événementiels  

  

NDLR -  Après avoir découvert sur Internet le site de Michel Soucy (http://soucymichel.com/) qui a pignon 
sur rue à Bruxelles, nous sommes entrés en communication avec lui et il nous a récemment fait parvenir son 
autobiographie que nous vous partageons intégralement. Michel est le fils de Michel Soucy (Gérard Soucy et 
Annette Benoit) et Ghislaine Bergeron, fille de Lionel et Léontine Dubois.  Son frère Mario (http://
www.msfxstudio.com/francais/aproposmsfx.htm), est également un artiste complet (concepteur, dessinateur, 
sculpteur, prothésiste, mouleur, chimiste, peintre, maquilleur, professeur, conférencier, entrepreneur, homme 
d'affaires et spécialiste des maquillages d'effets spéciaux depuis 1986).  
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Head 001  
soucymichel.com/) 

Fire Within, acrylique et humains sur toile 
Photo : site Internet  http://soucymichel.com/ 
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La Source - Juin 2012 
Page 84 

Frédérick Soucy, vice-président d’Adélard Soucy (1975) inc., sa mère 
Lise Chouinard-Soucy, présidente  
et Fernand Soucy, fils d’Adélard                             
 (Photo : Le Mensuel, 14 mai 2006) 

Wilfrid (242), en habit de gala historique 

Nos excuses  
à Monsieur Wilfrid Grimard (242) 

Voici la photo manquante à la page 52.  
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Entre 1875 et 1914, les Québécois, les 
Ontariens et les Franco-Américains, 
sans compter les Européens, se sentent 
attirés vers les grands champs des 
prairies canadiennes. Le gouverne-
ment de Sir Wilfrid Laurier met des 
efforts importants pour les attirer et le 
clergé du Québec cherche à organiser 
des groupements de colons pour 
l’Ouest afin de créer des enclos de 
francophones catholiques et ainsi pro-
téger la foi et la langue en dehors du 
Québec. L’émigration vers les États-
Unis contribue déjà depuis longtemps 
à éroder cette foi et cette langue. On 
réussit à récupérer un petit pourcen-
tage de ces franco-américains pour se 
joindre aux Québécois se rendant dans 
les prairies. C’est le cas chez mon ar-
rière-grand-père, Félix Soucy ainsi 
que de ses futurs beaux-parents, 
Édouard Pinette et Caroline Boutin. Il 
serait peut-être intéressant de situer un 
peu ces lignées pour les autres Soucy 
et Pinet(te) lisant ce texte. 
Au mariage de Félix avec Odélia Pi-
nette le 8 mai 1894 à Saint-Alphonse 
(Manitoba), on apprend qu’il est fils 
de Hyacinthe Soucy et de feue Aglaé 
Lévesque de Saint-Alexandre-de-
Kamouraska, alors que lui est de 
Bromptonville (aujourd’hui annexée à 
Sherbrooke). Le village de Saint-
Alphonse est situé à 150 kilomètres au 
sud-ouest de Winnipeg, mais le couple 
s’installe plutôt à Sainte-Amélie, dans 
la même région. C’est là que naîtront 
ma grand-mère, Léna Soucy, ainsi que 
ma mère, Irene Crossland. Nous y re-
viendrons plus loin. 
Nous en savons peu sur la jeunesse de 
Félix Soucy. Ma mère l’a bien connu, 
mais comme tant d’autres je 
dis aujourd’hui : «J’aurais donc dû !» 
Oui, j’aurais dû lui poser tant d’autres 
questions. Heureusement, ma mère 
aimait beaucoup sa famille et nous en 
parlait souvent. Nous allons donc faire 
un « effort de guerre » pour nous rap-
peler le plus possible de ces souvenirs 
d’enfance, dont la plupart nous vien-
nent de ma mère et de ma grand-mère. 

HYACINTHE SOUCY, PÈRE DE 
FÉLIX 
Félix est né le 30 décembre 1870 et 
baptisé le lendemain à Saint-
Alexandre-de-Kamouraska. Lorsque 
ma mère m’envoya le baptistère de 
son grand-père, elle m’écrivait : « ll 
doit y avoir une trompe. Il a toujours 
dit qu’il était né à Bromptonville le 
jour de Noël ! » Je pense qu’il voulait 
seulement se rendre intéressant et aus-
si qu’il avait fait une coupure avec son 
père ! Ses parents, Hyacinthe Soucy et 
Aglaé Lévesque, étaient veufs lors-
qu’ils s’épousaient le 8 juillet 1867 à 
Saint-André-de-Kamouraska, lui étant 
veuf de Geneviève Ouellet, avec trois 

enfants et elle d’Ignace Gagné, avec 
neuf enfants. Ajoutons qu’Hyacinthe 
était le fils de Marc-Antoine Soucy et 
de Marie-Louise Lavoie, qui laissent 
une nombreuse descendance. 
Hyacinthe Soucy avait trois enfants de 
son premier mariage : Arthémise. qui 
épousa Michel Garneau en premières 
noces et en deuxièmes noces, Simon 
Labrie, Didyme-Didier qui épousa 
Anna Ouellet et Jules, que l’on appe-
lait Chapleau à cause de sa ressem-
blance avec le premier ministre, qui 
épousa Philomène Landry. 

Avec son deuxième mariage il ajoute-
ra quatre garçons : Ludger (1868-
1956), qui épousa à Saint-François-
Xavier-de-Brompton le 19 novembre 
1888, avec Hermine Lavoie (1871-
1950), Polycarpe (Amanda Marquis) 
marié à Saint-André (Kamouraska) en 
1900, Philippe (Ida Soucy, fille 
d’Israël et Émilie Caron), en 1901 à 
Saint-André (Kamouraska), et Félix 
(1871-1951), dont on parle dans cet 
article. 
Hyacinthe se maria encore deux fois, 
pour un total de quatre mariages : le 
10 janvier 1888 à Sainte-Anne-de-la-
Pocatière avec Marie Élizabeth/
Isabelle Miville Deschênes et une qua-
trième et dernière fois le 27 mai 1903 
à Notre-Dame-du-Portage 
(Témiscouata) avec Appoline Sain-
don. Aucun enfant ne naîtra de ces 
deux dernières unions. 
On peut se demander qu’est-ce qui a 
poussé Félix et son frère Ludger à 
quitter le foyer paternel et d’aller 
s’installer à Bromptonville. Ce qui 
était rapporté dans ma famille et qui 
est corroboré par un descendant de 
Ludger est que lorsque Ludger a eu 13 
ans, son père, Hyacinthe, lui a dit qu’il 
était assez vieux pour gagner sa vie. 
Les deux frères ont dès lors travaillé 
sur des fermes et avant longtemps se 
sont dirigés dans la région de Sher-
brooke et ont continué à travailler sur 
des fermes jusqu’au jour où Ludger 
eut les moyens d’acheter sa propre 
ferme, se marier et élever une famille. 
Son frère optera plutôt pour le Mani-
toba. 

L’APPEL DES PRAIRIES 

Un peu plus tard, les curés du Québec 
parcourront la province entière ainsi 
que la Nouvelle-Angleterre et même 
le Midwest américain où un grand 
nombre de leurs compatriotes s’étaient 
installés surtout à cause du travail dis-
ponible dans les manufactures. 
L’Église craint que ses ouailles per-
dent langue et religion avant long-
temps s’ils ne sont pas réunis en grou-

Par Wilfrid Grimard (242) 

Hyacinthe et Aglaé Lévesque 
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De g. à d., en avant, Agénor Landry, Aurore Soucy, Félix Soucy, Odélia Pinette, Frederick Crossland, et Léna Soucy;  
en arrière, Léo Charpentier, Angélique Soucy, Arthur Lavoie, Clémence Soucy, Noël Soucy, une amie,   

Hélène Soucy et Jules Chalifour    

Fred Crossland et Léna Soucy 
avec Cecilia et Irene Crossland. 
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pements de leurs semblables. Un bon 
nombre d’entre eux sont attirés vers 
les prairies canadiennes. Mais avant 
cette poussée, en 1890, Félix Soucy 
a 20 ans. Il prend la grande décision 
et  

 

 

part pour le Manitoba. La prochaine 
fois qu’il reverra le Québec et son 
frère préféré, Ludger, sera seulement 
en 1943, c’est-à-dire 53 ans plus 
tard, comme l’atteste une photo du 
journal La Tribune de Sherbrooke, 
conservée par ma grand-mère et ma 
mère. 

À la même époque, un couple de 
Sherbrooke partait aussi pour le 
même endroit. Y a-t-il un lien ? Pos-
siblement, mais pour le moment, 
nous ne le savons pas avec certitude. 
Toujours est-il que quatre ans plus 
tard, Félix épousera Odélia Pinette, 
la fille du couple venu de Sher-
brooke, Édouard Pinette et Caroline 
Boutin. Ce couple s’était épousé à 
Sherbrooke le 5 mars 1867, mais lui, 
était originaire de Saint-André-de-

Kamouraska, alors que Caroline était 
née à Saint-Gervais-de-Bellechasse. 

Comme ces gens ont vécu vieux, ma 
mère les a tous bien connus. Elle en 
gardait un bon souvenir et nous rela-
tait souvent des anecdotes de l’un ou 
de l’autre tout en faisant ses be-
sognes quotidiennes, ce dont elle ne 
manquait pas, avec sept enfants sur 
une grande ferme de 500 acres. Dans 
ma jeunesse, toutes les fermes ou 
presque étaient des fermes mixtes, 
c’est-à dire du grain et des animaux. 
Comme ça, si le prix était bas dans le 
grain, il risquait d’être bon dans la 
viande ou vice versa. En théorie, 
c’est le système parfait. En théorie… 
un peu comme le système commu-
niste ! 

Revenons à nos moutons. Félix Sou-
cy s’installe à Sainte-Amélie, au Ma-
nitoba en 1890, probablement à la 
même époque que la famille Pinette. 
ci-haut mentionnée. Quatre ans plus 
tard, il épouse Odélia, la fille du 
couple Pinette. Il a 22 ans et elle en a 
19 ce même jour de ses noces, le 8 
mai 1894. Plus tard le couple suivra 
les enfants qui déménageront en Sas-
katchewan. Félix était très habile 
dans la construction et la menuiserie 
et participera pleinement dans ce 
domaine comme son gendre, Fred 
Crossland. 

Odélia décédait le 21 octobre 1942. 
Félix épousait en secondes noces 
Célina Ouellette, qui était deux fois 
veuve : d’abord de Louis Brunet et 
ensuite de Jules Graitson. Félix mou-
rait le 30 novembre 1951 à l’âge de 
80 ans après une vie bien remplie. 

ENFANTS DE FÉLIX ET ODÉLIA, 
tous nés à Sainte-Amélie ou Sainte-
Rose-du-Lac, Manitoba. Sur les 15 
enfants, 8 se rendront à l’âge adulte 
et se marieront. Notez les deux 
couples de jumeaux et jumelles, qui 
n’ont pas survécu. 

1)Joseph naît le 22 avril 1895 mais il 
meurt le même jour; 

2) Léna, le 27 mai 1896, ma grand-
mère; 

3) Édouard (13 nov. 1897 –) marié à 
Émélie Morriau à Sainte-Amélie; 

4) Cléophas, 15 nov. 1899, meurt le 

10 sept. 1900; 

5) Ludger (26 juin 1901 - ) m. Her-
mance Landry, à Sainte-Amélie; 

6) Aurore (20 mars 1903 -) m. Agé-
nor Landry, à Sainte-Amélie; m. 2) 
Willie Mongrain; déc. 1961; 

7) Emilienne et 8) Émélie, nées et 
décédées le 17 sept. 1905 

9) Clémence (5 mai 1907 -) m. Ar-
thur Lavoie, à Marcelin (SK); 

10) Noël (25 déc. 1908 – 17 janvier 
1987) m. 25 déc. 1934 à Léoville 
(SK) avec Angéla Fontaine; ils ont 
eu trois fils et deux filles; 

11) et 12) des jumeaux mort-nés; 

13) Lucia (26 nov. 1911 – 26 fév. 
1921); 

14) Hélène (7 janv. 1914 -) m. 28 
nov. 1933 à Léoville (SK) avec Jules 
Chalifour; d. Léoville le 10 mars 
1992; 

15) Angélique (18 janv. 1916 - 26 
décembre 1993,) m. 2 mai 1933 à 
Léoville (SK) avec Léo Charpentier; 
m. 2) Wilfrid Roy 

Si on faisait un peu connaissance 
avec ces Soucy des Prairies :  

1) Léna naît et grandit sur la ferme à 
Sainte-Amélie avec ses nombreux 
frères et sœurs. Étant la plus vieille, 
elle participe pleinement dans tout le 
travail que cela exige. On n’était pas 
riche. Elle m’a conté qu’une fois sa 
mère, n’ayant pas grand-chose à 
manger, avait fait une soupe de mau-
vaises herbes. On l’avait trouvé, ma 
foi, pas si mal ! Tout l’été, on faisait 
des salades avec les jeunes pissen-
lits, une habitude que Léna a trans-
mise à ses enfants et que chez nous, 
nous transmettons encore à nos en-
fants. Cette 
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Aimé Crossland, Félix Soucy,                

Odélia Pinette et Gracia Landry. 

Édouard, Noël et Ludger Soucy 

Carte mortuaire de Frederick Crossland et avis de décès de Léna Soucy Crossland.  
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Anne-Marie Soucy  - (1914-2011) 
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Décès de Marie-Anne Allard, à 100 ans  
(1911-2012) Fille de feu Célestin Allard et feue Euphémie Soucy 
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L’Association des familles Soucy  
sera présente … 

au Salon de la généalogie  
du Nord-Ouest du Nouveau-Brunswick 

le 15 septembre prochain...  
À l’école élémentaire Sacré-Coeur 

(Salon organisé par Le Club de généalogie de Grand-Sault) 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
Et les 21, 22 et 23 septembre 2012 

à Trois-Rivières….  

Les lecteurs, lectrices intéressés peuvent se procu-
rer les revues suivantes :  
 

1)  La Source,  Avril 2004, dans laquelle on 
trouve un article Hommage à Madame Cécile 
Soucy-Blais, écrit par sa nièce Jacqueline Sou-
cy (76) , page 78 

1) La Source - V, numéro 1, avril 2005, dans la-
quelle on trouve l’article La vie sacerdotale 
mouvementée de mon grand-oncle Télesphore 
Soucy,  par Monique Soucy-Roberge (4),  p. 
55-64 

2)  La Source, Volume VI, numéro 1, avril 2006, 
dans laquelle on trouve l’article Histoire des 
Soucy de Lotbinière , par Monique Soucy-
Roberge (4), p. 41-53 

 

Ces revues sont en vente par la poste  :  
à 12 $ l’exemplaire,  

L’Association des familles Soucy 
C.P. 10090, succ. Sainte-Foy, Québec 

(Québec) G1V 4C6 
et seront offertes à 10 $ l’exemplaire  

lors du rassemblement. 
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